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M.  I»  Itectuur, 

Mi'iiiilMirH, 

M.  «lu  Vuj^iu',  Tmi  ih-s  i"*|.ritN  Icm  plu»  diitingiidu,  l'un  <l«f<t 
écriviiitit  luM  pluK  btilliiiiU  do  iiotru  i'|w<iui',  ooiij[>ttrBi|ni'l.jiie 
part  h'»  ëv<'iiemt'iitt  tli-  l'Iiistoirw  à  dus  talilouux,  cjui  »i'».|iri,n. 
lunl  au  furot  à  «u'Huri;  qu'iU  «e  dt'v«'li.|(|i«Mit  mtwn  non  yw\. 
La  irHiiHitiou  dn  «ièch»  qui  vii'iit  du  <tV«tui»dru  au  tiècln 
nouveau  lui  iiuj{h[it«  «le  )(rnvoM  rôtloxioii»  : 

"  Di'Vftiit  c<?  bru*|U«  t!Viuif»ui**H«mont  de  HiH",  dit-il,  j'»i 
rensi'uti  un»  impri'SHion  ixireilli!  «  twIUw  .jui  m'iwmiillaii.nt 
jadis,  duHH  IfiM  ruinuH  ilis  Kmndcs  tîitën  d'Aiif.  Devant  ces 
toiltî»  rouK'OM,  lit  |Minil(j  d'IsHi»!  tn'c'it  ruvonuu  à  la  niûruoiru: 
"  Genêrnlio  mm  nUlatu  eut  et  mnvfdutti  eut  à  m»;  ijinuti  dO^r- 
nuculum,  yKM6»rtt<«.— Ma  gi'nérati.m  a  ëtë  cnluv.'e.  l'Ileu  i?l« 
repliôu  comme  la  t.titu  de»  {«stuuH  (XXXVIII,  I2j."  ' 

C'est  bien  cela  :  les  gënérati<,ns  «jue   houh  uvoih  (wnnues 
ont  passé,  et,  comme  le  voyageur  dans  le  désert,  après  avoir 

X—DttiQnl  le  Sièclt,  par  Eiigf'tieM«>lchinr  -le   Vogiiô,  d«>  l'Aca- 
démis  françai.'tc,  p.  IH. 
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dressé  un  instant  leur  tente,  elles  l'ont  ensuite  repliée  pour 
s'en  aller  ailleurs.  Non»  ferons  de  même.  Mais  en  attendant, 
il  n'est  ni  sans  intérêt  ni  sans  utiliti^  de  déployer  un  peu  ces 
toiles  rouUet,  dont  jwrle  M.  de  Vogiié,  et  d'en  dresser  comme 
un  panorama. 

Ces  toiles  déployées,  c'est  la  [.lus  ancienne,  celle  des 
prtiraières  années  du  dix-neuvième  siècle,  qui  attire  tout 
d'abord  naturellement  nos  regards. 


#*# 


J'ai  déjà  lu  dans  les  journaux  et  entendu  surtout  bien 
(les  jérémiades  sur  l'état  actuel  du  monde,  au  début  de  ce 
vingtième  siècle.  Certes,  il  y  a  bi.it  çà  et  là  quelques  points 
noirs,  en  Afrique,  pur  exemple,  et  en  Chine  ;  il  y  a  surtout 
le  nuugo  toujours  menai^aut  (lui  se  dresse  au-dessus  de 
l'auguste  Vieillard  de  Konie  :  mais,  en  général,  (jue  le  monde 
me  semble  heureux  et  tranquille,  en  comparaison  de  ce  qu'il 
était  au  commencement  du  siècle  dernier  ! 

Quand  on  songe  qu'on  était  alors  au  lendemain  du  terrible 
ouragan  de  la  Révolution  qui  s'était  abattu  sur  la  France,  et 
l'avait  bouleversée  de  fond  en  comble,  renversant  et  détrui- 
sant  tout  sur  son  passage,  trônes,  i.ropriétés,  autels  !  Suivant 
la   pittoresque  expression  de   Talleyrand,   "    la  JJévolution 
avait  désossé  la  France  '."     Les  nations  de  l'Europe  s'étaient 
coalisées  contre  la  France  révolutionnaire  :  et  il  n'y  a  pas  ù 
dire:  Quarefremuerunt  rjentea  f  FAha  se  sentaient  menacées 
dans  ce  qu'elles  avaient  de  plus  cher,  dans  leur  autonomie, 
dans  leur  existence  même.     Déjà  la  vague  révolutionnaire,' 
franchissant  les  Alpes,  avait  envahi  l'Italie  ;  et  les  républi-' 
cains  régnaient  en  maîtres  d'un  bout  à  l'autre  de  la  Péninsule, 


1— Le  Correspondant  de  1874,  t.  I,  j»,  I. 
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jusque  dans  les  Etats  Pontificaux.  L'illustre  pontife  Pie  VI. 
chassé  de  la  Ville  Eternelle,  avait  dû  prendre  le  chemin  de 
l'exil  :  il  venait  de  mourir  à  Valence,  en  Daupliiné,  à  l'âge 
de  82  ans,  après  un  pontificat  de  vingt-nuatre  ans,  plein  'le 
lak'urs  et  d'infortunes. 

Tel  était  l'état  de  la   France,  de  l'Europe,  ilo  l'Eglise,  à 
l'auroro  du  dix-neuvième  siècle. 

Alors  paraît  un  homme  extraordinaire,  qui  semble  désigné 
par  la  Provi.lenco  pour  enrayer  la  Révolution  et  remettre 
toutes  choses  en  leur  place.  Bonaparte  arrache  le  gouver- 
nement de  la  Franc»."  aux  mains  débiles  du  Directoire  et  se 
fait  proclamer  Premier  Consul  de  la  République  '.  En  <iwU 
(lues  mois  il  réussit  à  faire  régner  l'ordre  àl'intérieunlu  pays, 
et  ramène  partout  la  confiance.  A  l'extérieur,  la  Fran(;e  se 
fait  respect».'r  :  la  brillante  victoire  remportée  par  h  Premier 
Consul  sur  K's  Autrichiens,  ii  Marengo,  celle  de  Moreau  '\ 
à  Hohenlindt'n,  forcent  les  jinissances  coalisées  à  signer  la 
paix  de  Lunéville.  Ce  tmité  de  Lunéville  assure  à  k  France 
la  frontière  du  Kliin  :  il  est  du  9  février  1801  :  voihi  un 
début  de  siècle  plein  de  promesses  ! 

Ah  !  si  Napoléon,  rt';,'ardant  le  traité  de  Lunéville  comme 
quehiue  chose  de  final,  avait  appliqué  toutes  les  ressources 
de  son  génie  à  en  consacrer  à  jamais  le  résultat,  (jnel  bien- 
fait! Le  Rhin— il  suffit  de  jeter  les  yeux  sur  la  carte— 
semble  bien,  en  effet,  la   frontière   naturelle  de  la  France  ', 


I— Les  deux  autres  consuls  étaient  Canibaoérès  ot  Lobrun. 

'2—"  Il  avait  su  commander  cent  mille  hommes  avec  prudence  et 
vigueur:  p.^rsoune,  Napoléon  mis  à  i)art,  ne  l'a  fait  aussi  bien  dans 
ce  siècle  ;  et  si  la  place  du  vainqueur  de  llolienlinden  est  à  une 
immense  distance  de  celle  du  vainqueur  de  Rivoli,  de  Marengo  et 
d'Austerlitz,  cette  place  est  belle  encore...".  (HMoire  Un  Consulat 
et  de  r Empire,  Tliiers,  t.  II,  p.  264). 

3_"  C'est  pourtant  là  que  tôt  ou  tard,  écrivait  ('hâteaubriaud  en 
1829,  la  France  doit  placer  sa  frontière,  pour  son  honneur  et  sa 
sécurité." 
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MalLoureusement,  une  ambition  insatiable  est  trop  souvent 
1.1  oon,i«gne  du  «c^nie.  ('eux  qui  ont  ëcrit  sur  Napolt^on. 
même  ses  plus  ardents  admirateurs,  tcmme  Thiers,  par 
exemple,  n'ont  pu  s'empêcher  de  lui  reconnaître  cette  ambi- 
tion,  qui  n'avait  pas  de  limites: 

"  Génie   incomparablement  actif  et    puissant,   a  dit   M 
Guizot.  udnnrable  par  son  horreur  du  désordre,  par  ses  pro- 
fonds  mstincts  de  gouvernemont.  ut  par  son  énergique  et 
eflicace  rapidité  dans  la  reconstruction  de  la  charpente  sociale 
Mais  génie  sans  mesure  et  sans  frein,  qui  ..'acceptait  ni  de 
Dieu.  n.  des  hommes,  aucune  li.uite  à  ses  «lésirs  ni  ^i  ses 
volontés,  et  qui  par  là  demeurait  .évolutionnaire  en  combat- 
tant  la  révolution  ;  supérieur  da.is  ri..telliKence  des  condi- 
t:o..9  générales  de  la  société,  n.ais  ne  coraprena.it  qu'impar- 
fa.toment.  dirai-je  grossièrement.  les  besoins  moraux  de  la 
nature  humaine,  et  tantôt  leur  donna.it  satisfaction  avec  un 
bon  sens  sublime,  tantôt  les  méconnaissant  et  les  offensant 
avec  un  orgueil  impie.     Qui  eiU  pu   croire  que  le  même 
homme  qui  avait  fait  le  Concordat  et  rouvert  en  France  les 
églises,  enlèverait  le  Pape  de  Kome  et  le  retiendrait  prison- 
nier  à  Fontaineblea..  ?... 

"  E..tre  les  grands  hommes  ses  pareils,  Napoléo..  a  été  le 
plus  nécessaire  à  son  temps,  car  nul  n'a  fait  si  jjromptement 
m  avec  tant  d'éclat,  succéder  l'ordre  à  l'anarchie  ;  mais  aussi 
le  plus  chimérique  en  vue  de  l'avenir,  car  après  avoir  possédé 
la  France  et  l'Europe,  il  a  vu  l'Europe  le  chasser,  même  de 
la  liance  ;  et  son  nom  demeure  plus  grand  que  ses  œuvres 
dont  les  plus  brillantes,  ses  conquêtes,  ont  tout  à  coup  et 
entièrement  disparu  avec  lui  '." 

Que  reste-t-il.  en  effet,  de  tous  ces  royaumes  qu'il  avait 
taillés  dans  la  carte  de  l'Eu.-ope  pour  ses  frè.es,  ses  fils,  ses 

l'-Mémoirea  de  M.  Gvizot  :  Histoire  de  mon  temps. 
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beau-frères  ?  Quo  ro8te-t-il  do  ces  jounii-es  fiinieuHes  qui 
s'uppellent  Castiglione,  Aréole,  Kiv.ili,  Mar<ingo,\Viij,'riiui,  lûua, 
Austerlit/,  Friudlund,  sinon  quelques  piigt-s  d'Iiistoiro  ylo- 
rit'USf's  et  lirillnutcs,  qui  ont  séduit  nos  esprits  .1  noir»- 
imagination,  dans  notre  jeunesse,  et  jK)ur  la  Franco  une 
grande  aunî-ole  de  j,doire,  mais  qu'elle  a  achetée  et  payie  nu 
prix  du  sang  de  tant  de  milliers  de  ses  enfants  ? 

M.  de  Vogué  appelle  Napoléon  "  le  génie  furieux  ([ui 
mit  la  France  debout,  et  la  saigna  aux  rpiatre  membres," 
Mais  comment  se  fait-il  que  la  France  se  laissa  si  longtemps 
"  saigner  aux  «juatre  membres  "  pour  le  plaisir  de  satisfaire 
l'ambition  d'un  conquérant  insatiable  ?  "  Un  ^ysti-me  de 
ruine  iK)ur  les  cani|)agne8,  joint  à  celui  des  récpiisitiiuis  et  de 
la  conscription,  auuit  dû  faire  abhorrer  l'EmiHireur  du  paysan. 
Mais  on  se  trompe.  Ses  plus  chauds  partisans  étaient  là, 
parmi  les  paysans,  parce  qu'il  les  rassurait  sur  le  retour  des 
dîmes,  des  droits  féodaux,  de  la  restitution  des  biens  do 
émigrés,  et  de  l'oppression  des  seigneurs  '." 

Jamais  homme  ne  fut  plus  habile  pour  électriser  une 
armée  :  il  savait  atteindre  chez  le  soldat  la  fibre  sensible,  et 
n'était  arrêté,  du  reste,  par  aucun  scrupule.  Kelisez  sa 
harangue  à  l'armée  d'Italie,  au  moment  oîi  il  va,  de  Nice, 
faire  la  conquête  de  la  Lombardie  :  y  eut-il  jamais  plu?, 
impudent  appel  à  la  convoitise  et  à  la  passion  du  pillage  ? 

"  Soldats,  vous  êtes  mal  nourris,  et  presque  nus  ;  le  gou- 
veruement  vous  doit  beaucoup,  et  ne  peut  rien  pour  vous. 
Votre  patience,  le  courage  que  vous  montrez  au  milieu  de 
ces  rochers  sont  admirables  :  mais  ils  ne  vous  procurent 
aucune  gloire.  Je  vais  vous  conduire  dans  les  plus  fertiles 
plaines  du  monde.  De  riches  provinces,  de  grandes  villes 
seront  en  votre  pouvoir  ;  vous  y  trouverez  honneurs,  gloire 


1 — Devant  le  Siècle,  pp.  42  et  1 13. 
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•'t  richesses.     Soklats  d'Italie,  manqueriez. vous  de  coura«e 
"Il  de  constance  ?  " 

I/exeniple  du  gëm'ml  soutenait  d'ailleurs  ses  paroles  '      Il 
^^lançait  avec  une  ardeur  intn5,,ide  Si  la  tête  de   ses  .soldats 
et  Jus  menait  infailliblement  h  la  victoire. 

Outhe  exprime  très  bien  le  secret  de  sa  force  et  de  sa 
l'iiissanc»'  : 

"  CVtait,  dit-il,  un  être  d'un  ordre  sup('Tieur.  Mais  la 
cause  principale  .le  sa  puissance,  c'est  que  les  hommes  t'-taiont 
■sArs,  sous  ses  ordres,  d'arriver  à  leur  but.  Voilà  pourquoi 
Ils  se  rapprochaient  de  lui,  comme  de  .,uicon.iue  leur  iusni- 
rera  une  certitudf  pareille  V 

Cette  confiance  en  son  étoile,  Napoldon   l'avait  communi- 
qiu-e  à  ses  iiénénmx,  les  compagnons,  les  instnu.i.-nts,  les 
tributaires  de  sa  gloire.     Y  eut-il  jamais  dans   l'histoire,  et 
verrons-nr.us  jamais  chel  d'armée  entouré  de  généraux  comme 
ceu.x  de  Napoléon  '  Masséna,  Augereau,  Davoust,  A.  icdonal.l 
Laniu-s,     Klébor.    Desaix.    Murât.    Moreau,    Jourdan,   Xey' 
Duroc,  Marbot.  et  tant  .l'autres,  quelle  couronne  admirable' 
digne  du  géant  auquel  elle  était  attachée!  C'étaient  tous  des 
h.'rus  sur  1.-8  champs  de  batailles.     D'où  étaient-ils  sortis  ? 
Des  entrailles   de    la    Révolution.     Chose  remanjuable  •  la 
plupart  étaient  même  des  esprits  cultivés,  (pii  ont  laissé  des 
mémoires  remarquables  sur  les  événements  de  leur  tenip^  ■ 
Maedonald  et  Maibot,  par  exemple.     Tout  dévoués  h  Hona- 
parte,  .1  n'a  qu'un  .lésir  à  exprimer,  pour  qu'immédiatement 
lis  lui  obéissent  et  Hiriontent  les  plus  grands   dangers-  puis 
en  attendant   qu'il  récompense  leur  valeur   j-ar   le  bâton   de 
maréchal  ou  quelque  autre  promotion,  le  grand  homme  leur 

1-"  Fne  année  est  toujours  ft.ite  à  l'image  .lu  général      ^o.i 

.ol.lats."    (Histoire  de  la  Réoolutwu,  Thiers,  t.  IX,  p.  206). 
2— Récite  des  Deux-Mondes,  189;i,  t.  III,  p.  4.57. 
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donne,  s'ils  sont  encore  jeunen,  une  petite  tape  sur  la  joue, 
ou  leur  pince  l'oreille  :  vous  savez  que,  de  sa  part,  c'était  la 
plus  grande  marque  d'amitié  '.  Que  de  foi»  MarlH)t  m-  retint- 
il  puH  cette  récomi^nse  {mur  ses  exploits!  I^  plupart  des 
généraux  du  Napoléon,  du  reste,  t'taient  animés  de  sentiments 
nobles  et  généreux  : 

Un  jour,^:'ét(iit  k  \Vaj;rani,  près  de  Vienne— Hoimpnrto 
a  un  ordre  h  «umimiiniquer  à  l'un  de  ses  corps  d'iirint'e, 
séparé  du  sien  par  toute  l'armée  ennemie.  Celui  c,iii  consen- 
tira  il  porter  ce  messiige,  a  quatre-vin^t-tlix-neiif  chances  sur 
cent  (le  jierdre  la  vie.  Il  aj)pelle  Marbot,  qui  n'est  enc(.re 
(lu'aide  de  camp  de  Masséua,  et  lui  en  fait  timidement  la 
proposition.  Marbi.t  é<:nute  la  j.rière  de  l'Kmpereur  ;  il  eu 
comprend  toute  la  piMtée  :  "  Oui,  dit-il.  Sire,  j'irai,  j'irai...; 
et  si  je  péris,  je  !tj<ue  ma  nière  i^  Votre  Majesté  !  " 

C'est  le  même  Marlxjt  qui,  dans  ses  Mémoires,  racontant 
l'attieuse  bataille  d'Kvlau  (8  février  1807)  où  il  faillit  être 
foudroyé  par  les  éclaboussures  d'une  Immbe  qui  éclata  près 
de  lui,  nous  dit  tout  naïvement  les  pensées  qui  se  présen- 
tèrent  à  son  âme,  lorsipi'il  .se  réveilla  du  .sommeil  (nuisi 
léthargi.jue  où  il  s'était  endormi  :  'J'avais  repris,  dit-ii,  mes 
facultés  mentales,  et  mes  pensées  se  portèrent  vers  Dieu  et 
ma  mère  1  " 

Voilà  ce  qu'étaient  les  généraux,  au  moins  (|ue]que.s-uns 
'les  généraux  «lui  suivirent  Napol'^on  dans  sa  carrière. 

Encore  une  fois,  (juel  dommage  (jue  ce  gé-  '  .  maîtrisant 
son  ambition,  ne  se  soit  pas  contenté,  jiour  hu-  ses  «(forts 
et  de  ses  ressources,  d'assurer  pour  jamais  ù  li.  France  It;s 
bienfaits  du  traité  de  Lunévilie  !  Mais  les  hommes  ne  sont 
pas  parfaits,  et  les  gramis  génies  moins  peut-être  (ine  jier- 


\—.Vémoire.i  pour  seriùr  à  l' histoire  de  Xapoléoii  /er.piic  le  baron 
•le  Menneval,  t.  I,  p.  113. 
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«oniie.  Kt  ici.  |M'rn»ettez.moi,  incssieuri.  •!••  vous  citer  une 
|w«e  (le  M.  I»'H,.ricjiiili  «ur  ttiiint  l^ouis,  c«  grnn<i  roi  .|ui 
K'Mivt'rnii  la  Franc  six  m,.olf.i  uvant  l'iVRine  qui  nuii.i  ocujk^^. 
Saint  L.uiH  n'avilit  pas,  tant  aVn  faut,  lo  «ënie  do  Na|K,lé..n  ; 
mais  il  avait  la  mt'-^un..  rApiilihre  qui  manquait  à  celui-ci  : 
et  vvH  (jualit.'H  lu  r.-n.lent  intininienl  plua  parfait  aux  yt-ux 
du  Uii'U  et  (le  riiistdih-  : 

"  Saint   Louis,  .lit  M.  D'II/rioiiult,  n'a  jms  t?u5  un  .le  .-os 
êtres  grandi..s.j9  .jui  paraissent  avoir  reiju  quelque  chose  de 
divin,  un.'  .rxaltation  supiîri.'ur.'  à  la  nature  humaine.    Il  e^t 
rest.'   un  liomiue,  cl   un  hoiuniu  .le  son   temps.     Bien  dus 
personnages  historiques  lui  sont  supérieurs  par  des  .^lans  do 
gëni.-.     Dans  toutes  les  branches  de  rintelligence.  beaucoup 
d'individus  sont  nu)nt.'s  plus  haut  que  lui  ;  mais  lui  est 
monté  en  haut  tout  entier.    Les  autres  sont  tomlt^s  bas  après 
avoir  escalad.';  les  régions  supérieures  ;  lui  ne  faiblit  en  rien. 
Il  ne  domine  \>aa  son  ép.Kïue.  ne  la  précède  pas,  il  no  la 
dirige  même  pas,  .omme  Charlemagne  par-exemple  ;  mai»  il 
n'a  pas  de  vi.-es.     Il  se  contente  de  résumer  son  temps,  de 
l'améliorer  doucement  et  solidement.     Il  n'a  rien  de  fulgu- 
rant.  il  n'éblouit  pas  la  postérité  ;  c'est  une  lumière  pure, 
qui  brille  d'un  éclat  plus  caressant  qu'aveuglant,  et  .jui  non 
seulement  ne  s'éteint  pas,  mais  ne  baisse  jamais. 

"  11  n'est  donc  pas  un  être  de  génie  transcendant,  mais  un 
homme  d'équilibre  parfait.  Il  est  toujours  admirable,  sans 
jamais  eflrayer  riniaginati.)n,  ni  décourager  les  sages,  amou- 
reux de  la  perfection  ;  on  l'aime  toujours,  sans  regret  et  sans 
honte,  et  ou  le  comprend  sans  eflort.  Il  doit  être  comparé 
à  cette  église  de  Saint- Tierre  de  Rome,  dont  les  murailles 
dépassent  tous  les  autres  monument,  mais  qui  est  si  harmo- 
nieusement proportionnée  qu'il  faut  un  effort  d'imagination 
pour  en  apercevoir  la  grandeur  '.  " 


1-  .Histoire  antcdotique  de  la  France,  t.  Il,  p.  276. 
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Hfltonii-noni  d'ajouter,  inesBiourf,  à  l'encontru  de  noa 
faibles  idées,  que  ni  N»|)oli''oa,  iivec  ton  génie  transcendant, 
mai»  «n  môme  temps  iivt'c  mod  umbition  insatiable  et  d<^me. 
surëf,  s'est  abandonne  à  des  campagnes  vuriigineuses  à  travura 
rEuro|K3,  c'est  qu'il  avait  i-vidommcnt  une  mission  provi- 
dentielle, celle  de  remuer  junqu»'  diins  ses  fondements  cette 
vieille  Kurope,  |K)ur  eu  faire  sortir  les  germe»  ft^-onds  de 
progrès  qui  devaient  éclore  d'une  manière  ai  merveilleuse 
danc  le  cours  du  dix-neuvième  siècle.  l)ieu  a  permis  l'gale- 
ment  que  ce  génie,  représentent  la  ''—ce  humaine  à  son  plus 
haut  degré,  ait  courais  In  Pajwuté  aux  plus  grandes  humi- 
liations qu'elle  ait  j)eut-être  subies  à  travers  les  siècles,  afin 
de  faire  mieux  ressortir,  par  le  triomphe  de  son  Eglise.  la 
divinité  de  cette  institution  :  Infirma  mundi  rltijU  Deux, 
ut  l'onfundat  fortia  '. 

'•  Celui  qui  règne  dans  les  cieux,  et  de  qui  relèvent  tous 
les  empires,  dit  Bosauet,  ù  qui  seul  ap|«irtient  la  gloire,  la 
majesté  et  l'indépendance,  est  aussi  le  seul  (jui  se  glorifie  de 
faire  la  leçon  aux  Rois,  et  de  leur  donner,  cjuand  il  lui  platt, 
de  grandes  et  terribles  leçons  *," 

Bonaparte  en  fit  rexp«'rience  dans  ses  rap^torts  avec  l'im- 
mortel pontife  Pie  VII, 


#*# 


J'ai  hfiie  de  considérer  avec  vous  la  douce  et  suave  figure 
lie  ce  saint  [«ntife,  qui  se  détache  nettement  de  la  toile  qui 
nous  occujie,  à  côté  de  celle  du  géant  dont  je  viens  de  parler  : 

"  La  Providence,  dit  le  cardinal  Pacca,  semblait  avoir 
exprès  réuni  dans  Pie  VII  toutes  le»  ciualités  convenables  à 


J— J  Cor.,  I,  27. 

2~Oraison  funèbre  de  la  Iteint  de  la  Grande-Bretagne. 
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un  |«|«  fiiKitJf  et  opprimé,  inn.)cont«  victime  conMonie  per 
une  loii«u«  »uit«  fl,.  malheurs  et  .!«  .ouffnince».  Cot  air  de 
a..xle.tit.  et  .l'Immilit.^  einpr.iiit  «ur  non  vi-nge.  ce  «ourire 
prem,ue  continuel  our  le«  lèvres,  c«tte  afr«bilit.<  .i  .impie  si 
naturelle.  fai,«i..nt  la  plu.  profonde  Imprennion  «ur  les  eHpritn, 
t'xciUient  [«rtout  le  re«|«.f;t  et  l'admiration  '." 

Pie  VII  .'t  Bonaimrte,  l.i  victime  et  ropprossour.  appa- 
rai9«ent  presque  en  mnae  tempi  nur  la  scèn..  du  mon.le  Le 
18  Brumaire,  qui  Ht  S^h>Uou  Bonaparte  l'.mier  C.nsul  de 
la  Këpubhque  frans'aise.  corres|K.n.l  au  9  „  .umbre  ITug 
Chinr^imonti.  év.i.,ue  d'Imola.  fut  .^u  Souverain  Pontife  le  u' 
mars  1800.  I»io  VII  et  Bonaparte  ..uvrent  donc  to.i.  deux 
le  dix-neuvième  siècle. 

Le  conclave  de  Venise,  .{ui  se  tint  sous  le  protectorat  de  la 
cathoh.iue  Autriche,  et  se  termina  i«»r  l'cMection  de  Pie  VII 
dura  trois  mois  et  demi  ;  celui  .,ui  a  «Jlu  Ltv.n  XIII  n'adur.« 
que  trois  jours.     U-  cardinal  Cousalvi  »  nous  a  cou>*ervd  dans 

vf'r.^'ÎT'."""  ''"  ""''"'""  /W«.-L„ut«ur  fut  mini^tro  de  Pi„ 
V  II  du  18ju.n  1807  au  6  juillet  1809.  S'appropriant  avec  beaucoup 
.U-propo.  ^-  parole,  du  héro.  Troyen  :  "  J.  .aconte  .lan.  ce» 
mémoirea,  dit-il, 

" Qumque  ipie  iiiiserrima  ?idi 

Et  quorum  pan  magna  fui (Enéide,  II).' 

«.fr"  V^f  '''""^  '***"'■"  •""y'^""»'  plutôt  .«aigre,  1.  tête  légère, 
ment.nchnéeen  avant.  S.  physionomie  possédait  au  plu.  haut 
degré  le.  deux  réduction,  du  .ourire  et  du  regar.l  ;  un  œil  plein  de 
feu.  ma.,  dont  .1  aimait  A  voiler  l'éclat,  décelait  .a  pénétrante  intel- 
l.fence;  «on  ne*.  légèrement  bu.qué,  donnait  un  caractère  d'éner- 
g.e  a  sa  hgure,  dont  lVxpre««ion.  .an.  cela,  eût  paru  trop  adoucie. 
Le  timbre  de  .a  vo.x  était  extraor.linairement  sympathique.  Je 
ne  .a.«  quel  homme  d'esprit  a  appelé  le.  prélats  romains  le. 
Arm,de.  de  la  dq.lomatie.  Le  mot  n'était  que  juste  pour  Consalvi, 
tant  sa  personne  dégageait  de  grAce  et  de  séduction."  _  (Le 
Correspondant  du  10  février  1901,  p.  450;. 
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M»  Mi-moiri'n  hn  luttroii  U'invitatinn  au  rondavo  «juv  l'on 
s'étftit  frii  .tlilij^.'.  tl'iidre«««r,  ■uivaiit  runagi',  aux  difri'rentM 
cours  di'  rKuro|)«  ;  en  limut  ct^n  formulf»  ndiiUtoin-H  «?t 
»Wni<Mlit'n  .(lie  Vxioanv  impowiit  à  rKj<li»o  viii.ii.vi*  di)  pui». 
«HiKvs  qui  biun  w»uvi;iit  aumicnt  uit^ritë  tout  nutit!  chose 
que  de!»  lutnplinH'iits,  on  Sf  t^nt  prufondcfinent  humili»', 
Hëltt!4!  t|Uf  l'KKiise  payait  cht'i  la  prot«'ction  qu'elle  /tait 
cen»t-e  U'cevoir  du  rm  Mrtjtmti'H  Trî'«.Chr»''li«nncs  ! 

Chose  roiuurniirtble,  lu  nouveau  |>h|h!  l'iu  Vll.comnn'  plu* 
tHnl  l'un  de  su»  «ucceHHeurs  ii  l'ëvi-ch»*  d'huolii,  puiit  nu  sou- 
verni»  pontiticat,  MaHlm-Forrotti,  iHait  tout  à  fait  un  homme 
de  non  temps,  acceptant  diinn  tout  ce  qu'elles  ont  de  Umi,  les 
iilëe»  lilKTiiles  et  dt^mocrtitiiiues  :    . 

"  l'ie  VII,  écrit  M.  D'Haussonville  ',  n'avait,  à  aucun 
degré,  les  pr^jiigén  ni  les  tendanoos  d'un  jMintife  de  l'ancien 
régime.  Dans  la  lutte  enj,'agée  en  EurojHJ,  ses  vn-ux  sin- 
cères) étaient  du  côté  de  l'homme  des  temps  nouveaux,  et  de 
cette  France  devenue  miii.'*  doute  un  peu  trop  militaire  |)Our 
son  goftt,  mais  restée  ù  ses  yeux  démocratique  et  chrétienne." 

Les  changements  constitutionnels  survenus  dans  le  nord  de 
l'Italie,  la  création  de  la  n'puMiquo  Cisalpine,  i>ar  exemple, 
ne  l'avaient  nullement  ému  :  au  contraire,  il  adressa  à  cette 
occasion  à  ses  diocésains  une  admirable  lettre  jastorale,  dont 
je  me  contenterai  de  citer  quelques  lignes  : 

"  La  forme  du  gouvernement  démcjcratique,  adoptée  chez 
nous,  dit-il,  n'est  point  en  opposition  avec  ces  maximes 
catholiques,  (jne  je  viens  de  vous  exposer  ;  elle  ne  répugne 
pas  à  l'évangile  ;  elle  exige,  au  contraire,  ces  vertus  sublimes 
qui  ne  s'ac<iuièrent  qu'à  l'école  de  Jésus-Christ.  Si  vous  les 
pratiquez  généreusement,  elles  seront  le  gage  de  votre  bon- 


1 — L'Ei/lUc  Jx'omaine  et  le  Premier  Empire. 
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.V«  cmlmiuon  ,«.«„t.mlw.  m.Mi«..r..  un  extr.it ,««1. 

.|Uo  mi.,ycli.,ufl  d«  i,.»tro  «mml  ,«,«  L.V,n  XI U  ? 

B.en  ph...  ChUmmonti  .v«it  un  f.ihie  ,K,ur  Bon»r*rt«  .•  il 
lavait  runcnritré  quitldua  iMtrt  il»».  —  -i  • 
•Utnht..  «t  II  M,  muuk  attire  v«n,  |„i  ,„,  j«  „„  ^J  ;^, 
.umant  my,t.^ri«ux.  ou  plutAt  ,.r„vuJ..„tie|.  J«n,ai*  il  „«  ..t 
H«  .Kfain,  de  c«  .t.ntim„nt.  ,««„,«  „,.rè.  kn  ,,!«•  douloun-u^, 
i|)reiive«,  " 

E.outr,na  son  ë,„in«nt  «rrë.ain,  d'Eut  Uon«lvi  nous  faire 
part  de  nette  di^|KMiition  du  Mint.))ère  : 

"  LVra,H,n.ur  N«,H,|^on  «xer..«it  sur  le  H«lnt-pèr«.  dit-il 
..m,  esj^ce  do  fasHnation  H  dVblouissement  .,„«  tout.s  le^ 

i"ï"        ''"ir  ""»*"''"'«"«•  "«  l'»«'"t  j...mis  faire  cesser 
C  ^t«ii  un  md  ange  d'admiration  et  de  crainte,  .le  tendresse 
p«t«rnell«  et  de  pleust,  Kratitudo...     |.|um  mêU  qu.  lui  aux 
chose,  et  aux  hommes,  et  forc^  ,«r  I.  natun,  .le  mon  emploi 
a  le»  voir  souvent  du  mauvais  cAtë.  je    „„  ,,,rt«^eais     .«s 
d  une  niamèro  absolue  tous  les  nentiment,  que  le  I'a,«  pro. 
fessait  k  IVgard  de  l'Empereur,    .l'avais  vu  l  prince  'l  f"; 
près    J  admira..  I.  puissance  <le  non  «.Jnie.  la  mpidit.5  de  «>n 
.ntelligence.   et  cette    merveilleuse  f.'.conditë  de  ressource, 
.  «ns  I  esprit  qui  en  faisait  un  être  i  ,«rt.     Mais  je  ne  me 
dissirnubis  ,«,  qu'ù  tant  do  brillante,  qualités  venait  mal- 
heureusement  .se  mAler  de  grandes  ombres  et  d'innombrables 
d«?faut,    que    l.vresse   du   succès  devait   développer  outre 
mesure  ".  '  ^ 

A  propos  de  ce  sentiment  d'admiration  du  mi^  Pie  VU 
pouiNa,K,léon  I".je  „e  puis  m'empêcher  do  signaler  ici  un 
sentiment  analogue   professe?  ,>ar  son  successeur,  le  grand 

l__/6i</.,  t.  I.,  piArog  justificative», 

2-.W,«.,r«rf„  cardinal  Consahi  :  mimoire,  «.r  m.«  Mini»tirt. 
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init  pantU  «i  «inuuliMr,  il  ««i  (IrtiilMiirt  li  aiith.nti.nn-,  qu'on 
no  iH-rtnittr».  je  |'e«|M'.rf..  .-•.««  |N!titi>  fiigruMuton  : 

•'  A|.r»'«  U  r.?vnliition  «U  I8:n»,  ni.-orite  M.  Tl>nnv«ni.|.  U 
pritHH!  Irf)»ii«.Na|H»|.'.,ii,  .|<.|.utii  NnjK.l.'im  Ml.  .-t  «»»  tri'tv 
util.',  I«  priiici-  X«|w»l.'oh.L.u\.  i.mhr«M»r«nt  iiviu*  «nieur  lu 

cHiMw  lilnriili' i-ii   Itali.'.      1,1!^  ,l.Mix  firiitCM-t nlr.rBiit  mir 

I«  terriloiru  |»intiHail.  .t  fiirunf  ii\<\^\vn  .'»  Forli.  CV^l  U 
qiiH  lu  priii.t.  Nii|Hil,  oii.b)uiii  tituiirut  .«n  •|iu)li|Uit4  \wun», 
«1*1111  tiiMl  Miihit,  .'iilri'  !.M  l>rii«  itif  wn  fri-rw  cailut. 

I.«'  |iri?iof  I-ouJH.N'inMili'i.ii,  n|ir«>i  i'i>ttf  iivptitiirtMMt'  ««\rM'. 
tlitioii.  ..rriuit  l't  tra  ,u.'<  .!.•  tmau»  jurt».  «ut  l'i.lôf!  •!•.  h,*  r..u.lr.> 
auprès   .|«   M"    Mii-.tiU.K.!rh'tli,  «lepuin  K-   |iii|h>   l'i»-    IX,  l't 

«lorn  urrli.-v.^,| |,.  S|HiK.t.',  w  ni\>\»>ïiun  .|uVi  IV.|m).|iu.  où  le- 

I»  IVliit  .'tiiil  »<iin|>li>  (>hiiiioim>  '  K-iint.,  mui  frèrn  ot  lui 
avaient  -touvriii  h^tvi  m\  in..ts.t,  i-t  irait'iit  .'.t.'  r..l»J.a  il.'  •«>» 
attt'ritiouM, 

"  U<  futur  .•iii|wri'ui  Xapol/nu  III,  wrvant  la  inenn..  du 
futur  |.a|K)  l'io  IX,  nu«l  ^|H'.tii(;l.'  «t  .|U«I  coutr,iHt«  ?.... 

"  M"  MiiHtai-F.-rrftti  unu.iilit  avuc  l>..nt<'  h  RU  il»;  In 
reino  IIoiU'uw  ;  ut  l«  prinr.-  lui  ayant  conHi';  *>»  |,:irfait 
«Ij^nÙMu'Ut,  lVvt%|Uf  ••..utracta  cUc/  un  riclw  imlustrifl  d..-  la 
vilK-  un  uiuprunl  <!.•  Suon  francs  qu'il  r  ?mit  l'inon  ancien 
enfant  de  eh.,  ur  mt'tainor|.|i.Ht<  en  nWoIutionnaire  italien, 
l'uii».  l'ayant  fait  nn.uter  dau^  sa  propre  voiture,  il  le  eon- 
duisit  lui.ru/»»ie  en  lieu  sûr,  h  l'abri  des  l>iiionnetteM  aiitri- 
chiennenet  de«  aut(»ritt'.s  potitlHcale». 

"  U  pape  Gréj^nire  XVI,  instruit  do  l'ineident.  apjwla 
M«'  MasUii-Ferretti  à  Kome,  où  il  resta  «luel.iue  temps  en 
disgrâce.  Il  iw  reeut  en  ellet  le  cha|)eau  de  cardinal  qu'on 
1840...'" 


1— Le  Cnrretpondant  du  10  mars  188'.»,  t.  I,  p.  '.tô7. 
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un  |«ii  tr..|M^,ni|.|*i^„t  «nv«r«  r/»«i..>r*,«l4on.  qui  con.i.U 
r..ni  utt  ioiir.  iivrc(.'«vour  \H,ut  \»  »\H>\UUon  à»  Pouvoir  T#bi. 
|»»n.|  :  Chiâriihionti.  |>t«iii  .i'».lmir«tioii  imit  l»«n»|«rti..  .,iii 
lui  infliK,»rn  t«t,t  .l'hiimilintion*  c..hum«  |hi|k.,  ft  l-  f,.ra  mlru.. 
|.ri*oiini«r    .|iif|  .'init.K,.  m|.|.r.M  I.imit.iit.|,.,,.h.i«f4  Immainvi*  ! 

••• 

U»  (liipoHitiuii»  ».ienvt.ilUmi.s  .lu  IM«  VII  îi  IVpirJ  >k 
lJ.,na|«rle  .'mient  vyiiUaMmenl  |»r«viilt.nti..lln.  A  |«iiie  le 
•ainU|.«.ru  .îuit-il.  en  «fret,  nuia  Mur  M>n  trAti«,  <|ii«  le  I»re. 
roi.r  ConMiI  lui  fit  nij^nirier  mn  (J«iiM«.in  <|e  n'ublir  le  ciilt« 
t«ilioli.|uo  .n  Fr«ncB.  «t  d«  cmclur.  uii  Ci.crtiiU  uvoc  \v 
HaiiU-Mi»'^). 

Après  .le  I  tiKu.i  néK.iciiitioii»  |.ri5|im  luiir,.»  qui  n«  mm. 
».l.Mit  |Hts  .Ittvoir  .iU)utir,  Conwilvi  .>«t  •  .vov.'.  {«r  le  suint. 
létv  à  l'ariH,  muni  ck-  pluins  |K,uvuir..  Il ,.  uicmW^  lui-milnio 
dADtm>H  M.'.moir..„  ■,,«  travaux  «t  «..«  ,.|rort«  |KJur  menor  à 
bonne  fln  l'airair»  .lu  Conconlut.  .lo  Cf)neert  avec  I..,  «K'.nta 
du  l'roinior  fonstil  :  lus  n.<Kocifttions  durèrent  pluamur» 
•fiuftinca.  Inii>osMible  do  les  «x|K>iH.r  ioi.  ce  noir,  un  ddt-iil. 
.le  m.!  runtentenii  d«  .itor  un  inci.lent  Hnal,  qui  tnillit  tout 
faire  manquer,  et  |>tiint  bien  le  cHractère  violent  et  cmiK)rté 
de  Iktnaparte. 

Toiu  /-uit  conclu  entre  Consalvi  et  lo  repr.?ientunt  du 
l'remi.r  Consul,  l'ahkî  Herni^'r  ;  le  (.'oncordat  n'avait  plu. 
.|u'à  être  sigm?  jmr  les  deux  jMirties  coniractantes  :  nu  «ran.! 
dîner  aux  Tuileries  devait  suivre  I*upiK>sition  des  signature». 

Tout  à  coup  (  onsiilvi,  qui  heureusement  se  tenait  toujours 
stir  S..8  gardes,  8'..|*rvoit  qu.j  la  feuille  concordatainj  qu'on 
lui  pr..8ente  à  signer  n'est  pan  seiuMable  ii  celle  dont  d  est 
convenu  avec  Hernier  :  il  >•  a  des  divergences  notables  i  on 
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rt fuad  i'>ner^ii|Ui>titeitt  il«  ni^mt  ,  |»iii<  il  •«  n>ti<l  mu  Tiill«. 
rk»a. 

A  i-'in..  Il*  iVmiiT  OmMil  reiu-il  «|«r>;u,  im»,  m>  liiri. 
K««iit  VHM  lui  lUn*  rttttitiKtfl  iti'  lit  oiili  re  : 

"  Kh  t  lni'n,  iuoti«i«iir  l«  lanllnal.  vum  «vf/  vuiihi  Mtii|>ru  : 
Hiiii  ;  ji.  ii'rti  |Ht<  tM)»i>iti  lit.  H„mi.,  m.»i,  j«  ii'«t  lift»  Jumoin  ifu 
r»pi».  .î'ftjilriii  «II.  iMoi-mAitM.  8j  Henri  Vltl,  i|Mi  »i'tni»»i 
!«■  U  viiiKtièiiio  |«rtii-  (|«  ma  |iiii<«4HiKn  »  |>ii  ohaii^'i-r  U 
ri'liKiori  (II!  m»ii  |Niy*.  Innn  iiliu  j..  <iAtirtii-j(<  ftiin>  i<t  II  |Mttir. 
rai.j«>,  moi.  H<iiui>  x'inwrwvra  <!.'*  imrtL^  nnVIIi-  uum  faiii-*. 
et  II!»  plpurpni  «vui  itt**  Uttnm  il»  «luig,  immw  il  n'y  «iirn 
l'Imi  d«<  innii'tli'*. 

"  V'»ii»  |Kiiivi>ï  |i«rtir,  nioniiiiur  In  cnrilinal,  cW  ci»  <|Ht 
voun  renti  di-  mii-tu  .1  f.iirn...  Qiuinil  |wrti/:.v.iUH  c|..nr  ^..  " 

— "  A|»r(f>^  «ItnMr.  gini'ml."  rt^i i  (.V»n*ttl\i, 

L'attaim  ^Uiit  ni  grav»  «t  |Miiiv«ii  uvoir  ik»»  conVijUfnt'wg 
ni  UtmtUf  i|nn  \e%  n'|.r^»».ntiuU<«  iit[)lonititii|iiiit  Ae»  |Mii*. 
Minot)*,  t\  .  int.  rvinrt'iH  luijiri"»   i|<'  Conwivi  vt  du  l're- 

iniiT  Col.  .  't'utKiivnl  à  ft'iri!  ropri'iidri'  U'<t  nt'jfociatiium. 
Kllfn  ftboui  ,it  huuit'uwin.  .t,  celti!  foia  :  ti>  ConconUt  fut 
dt^finitivHnieni  0  ..i;hiei  niKui'-  à  l'Hrii.lu  1.'  juilU-t  18UI.  puis 
rntïHi'  il  Kotne  le  15  aoû»  nuivant. 

IUIhhI  ConiMiIvi  nVut  {nu  plutAt  quitlt<  Vnm,  «{ue  k 
IVmiur  t'iuiaul  îit  ajonliir  uu  ComNihlut,  ]Hit  le  St^nat  <le  la 
Ki4»'»Wi<|Ue,  les  fameux  arliclc»  or^aniiiues,  L-  (iainl.|*ru 
eut  beiui  protester  pluM  tard  devant  le  .SacrL^-CoHèKe  ;  cen 
arlieleH  furent  luaintianH  |»ar  le  «nuv«'ruenient  fraii.  ain.  et 
Hunt  encore  regarder»  cotume  lois  de  l'Ktat. 

l'our  comble  de  malheur,  le  cardinal  t'aprara.  noruni  légat 
à  Paria,  était  un  homme  faible,  toujours  pn't  à  céder  aux 
volont»»  du  l'reniitr  Consul.  Une  do  «■•«  eoncexiion»,  qui 
fut  très  sensible  à  Fie  VII  »?t  à  Curnlvi,  ce   fut   de   laisser 
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mettre  nur  la  nouvelle  liste  d'ëvAques  un  certain  nombre  «le 
Prélats  conatitutionnels,  qui  n'avaient  pas  même  fait  encore 
leur  soumission  à  l'Eglise  romaine. 

Mais  V(jili\  Bonaparte  enga<,'é  dans  la  voie  fatale  de  l'am- 
bition. Premier  Consul  pour  dix  ans,  il  se  fuit  nommer,  on 
1802,  Cimsul  pour  la  vie,  puis  »m  1804,  le  18  mai,  procla- 
mer  Kmjiereur  des  Franoais.  Il  songe  alors  i\  se  faire 
sacrer:  mais  i)ar  qui?  Quelle -gloire,  s'il  pouvait  induire  le 
.souverain  pontife  lui-mC'me  à  quitter  la  Ville  Kteriu'lii!  et  \ 
venir  le  sacrer  h  l'aris  '.  \'est-il  pas  le  successeur  de  Cbiirle- 
magne,  le  rustauniteur  de  l'Kiîlisi!  en  France,  le  protecteur-né 
de  lii  religion  ?  Audiurs /diIidiu  Jnvat.  Li  proposition  en 
est  t'iiite  i\\\  souverain  jjoniife,  tt  le  siiint-pèrc,  toujours  plein 
de  condescendance  et  île  boule,  n'unit  le  Sucre-Collège,  et  le 
consulte  sur   ce  «pi'il   a   à   faire  dans  une  circonstance  aussi 

grave. 

Le  voyage  est  déciili-  ;  et  le  saiut-{)ère  l'entreprend,  non 
pascnvue  d'a\icun  avantage  temporel, — il  n'en  obtint  aucun, 
en  ,.flV>t — mais  uniquement  pour  1(!  bien  de  la  religion  :  le 
bien  obtenu  fut,  en  etfet,  immense.  Partout,  sur  le  iiasaugo 
du  souverain  pontife,  en  lUilie  et  en  France,  les  populations 
se  ]>ressaient  pour  sitlliciter  sa  bénédiction,  lîouaparte,  lui, 
ne  se  dérangea  guère  :  il  n'alla  au  devant  <lu  saint-jière  qu';\ 
une  ]>etiti'  distance  de  Paris  :  là,  il  le  fit  monter  dans  sa 
voiture,  mais  ne  lui  donna  pas  ujôme  la  place  d'honneur. 

On  sait  (lu'à  Notre-Dame,  dans  la  c<'rémonie  du  sacre,  il 
n'attendit  i>as  ([ue  le  saint-i)ère  le  couronnât,  mais  il  prit  lui- 
même  la  couronne  royale  sur  l'autel  et  se  la  mit  sur  la  tête  •. 
Pie  VU,  en  cette  occasion,  comme  durant  tous  les  cinq  mois 


1 Il  fit  lami'iuo  chose,  lors  de  son  couroimement  à  Milun,  avec 

cette  rin-oiistanco  aggravanto  iju'il  s'agissait  cotto  fois  do  la  célèbre 
couronne  de  fer,  faite,  comme  on  lo  sait,  avec  un  des  clous  de  lu 
Passion. 
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«pi'il  demtMiraaux  Tuileries,  fit  rtnimiratinn  de  tout  lo  inondo 
jiar  sou  Immilitt^  son  iiiufTablu  liouceur  »'t  la  ciiudeur  do  sou 
caractère.  Il  iMit  le  lv)nli(Mir  de  recevoir  la  souinissiou  de  la 
plupart  dos  rvênues  constitiiliouueU,  et  de  voir  sV-teiudro 
jusiiu'aux  dernières  traces  du  scliisiue  (m'avait  enfauté  la 
Révolution.  Cela  seul  sutHsait  pour  récompenser  et  justifie- 
le  voyage  du  vénérable  septua<;énaire. 


ier 


♦*# 


Lors(iu'il  (luilta  la  Franco,  il  ne  s'attendait  pas  d'y  revenir, 
mais  cette  fois  dans  des  circonstances  hion  douloureusis. 
Resté  toujours  sous  le  cliarme  du  grand  homme,  il  ne  pré- 
voyait pas  les  démêlés  terribles  (ju'il  allait  avoir  avec  lui. 
Ce  sont  ces  démêlés  de  l'agneau  et  du  lion,— ou  du  loup,  si 
vous  voulez  :  il  y  avait  des  deux  en  Bonapute — (jne  nous 
avons  maintenant  ù  raconter  :  mais  le  temps  jiresse  :  laissons 
de  côté  une  foule  de  détails  très  intéressants,  il  est  vrai, 
mais  moins  nécessaires,  pour  arriver  de  suite  au  nœud  do  la 
situation. 

Ju8(iu'ici,  tout  a  souri  à  Bonaparte  ;  toutes  les  puissances 
européennes  ont  courbé  la  tête  devant  lui  :  une  seule  lui 
oppose  une  résistance  invincible,  l'Angleterre. 

Et  ici,  je  ne  puis  m'erapêcher  de  citer  le  portrait  que  fait 
M.  T^nfrey  des  deux  chefs  de  partis  qui  dirigt^aient  alors 
l'opinion  politi(iue  anglaise.  Fox  et  l'itt  : 

"  Esprit  génénnix,  très  étendu,  d'une  admirable  variété  de 
connaissances  et  d'aptitudes,  d'une  culture  ex(|uise,  âme 
grande  et  ouverte  à  toutes  les  nobles  impressions,  Fox  avait 
dès  le  début  de  la  guerre  entre  l'Angleterre  et  la  France, 
soutenu  la  cause  de  la  Révolution  française.  Même  ù  l'épociuo 
de  la  Terreur,  il  avait  i)ersisté  h  défendre  cette  cause,  tout  en 
déplorant  les  excès  qui  la  souillaient,  et  il  lui  était  resté 
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inviolableinent  fidèle...  Ce  grand  orateur  ëtait  cependant 
peu  propre  à  diriger  les  hommes,  parce  qu'il  les  connaissait 
mal.  II  était  plus  homme  de  plaisir  et  d'imaginatiou  que 
d'action...,  tandis  que  son  grand  rival,  Pitt,  agissant  jusque 
dans  le  repos,  l'esprit  absorbe  par  une  pensée  unique,  les 
yeux  incessamment  fixés  sur  le  vaste  théâtre  où  s'agitent  les 
nations,  n'en  perdant  pas  une  scène,  pas  uu  mouvement,  pas 
un  signe,  était,  avec  moins  d'éclat  et  moins  de  séduction, 
mais  avec  incomparablement  plus  de  force,  la  personnification 
mêmf         '"sprit  politique  '." 

Les  buuantes  victoires  navales  d'Aboukir  (1"  août  1708) 
et  de  Trafalgar  (21  octobre  1805),  remportée^  sur  la  France 
par  l'amiral  Nelson,  ont  couronné  de  gloire  l'administration 
de  Pitt  ;  et  ce  grand  ministre,  toujours  en  éveil,  ne  cesse 
d'agir  sur  les  puissances  continentales  pour  les  faire  se  coali- 
ser avec  l'Angleterre  contre  Bonaparte.  Celui-ci  est  exas- 
péré, véritablement  hois  des  gonds.  La  grande  victoire  qu'il 
vient  de  remporter  sur  l'Autriche,  à  Austerlitz  (2  décembre 
180r»),  n'rt  j)u  elle-même  rasséréner  son  âme. 

Mais  vous  me  direz  :  qu'est-ce  que  tout  cela  a  à  faire  avec 
ses  démi'lés  avec  le  Vape  ?  Vous  oublie/,  messieurs,  le  rôle 
qu'il  avait  assumé,  celui  de  Charleniagne.  Bonaparte  se 
regardait  comme  l'empereur  de  Rome  :  "  Je  suis  Charle- 
magne,  disait-il,  l'épée  de  l'Eglise,  l'empereur  de  Rome  '^". 
C'est  en  toute  lettre  dans  sa  correspondance.  De  fait,  l'Italie 
tout  entière  était  maintenant  .«^ous  sou  protectorat  et  sa 
dépendance. 

II  avait  fait  au  pape  la  faveur  de  lui  laisser  uu  lambeau 
de  territoire  ;  mais  à  la  condition  que  le  pape  se  regardât 
comme  son  vassal,  reconnût  et  approuvât  tous  ses  empiète- 


l— Histoire  de  Napoléon  1er,  par  Lanfrey,  t.  II,  p. 
2_Le  Correspondant  de  1868,  t.  II,  p.  216. 
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ments,  et  surtout  épnus&t  toutes  ses  haines.  Je  n'exagère 
rien,  messieurs  ;  si  le  tableau  pèche  de  quelque  manière, 
c'est  qu'il  n'est  pas  assez  chargé  :  j'ai  dû  laisser  de  côte  plu- 
sieurs détails  qui  pourraient  l'assombrir  davantage. 

Décidé  à  en  finir  avec  l'Angleterre,  Bonaparte  décrète  le 
fameux  blocus  continental;  et  il  exige  (jiie  le  pajje,  en  parti- 
culier, ferme  ses  ports  aux  Anglais.  Bien  plus,  il  veut  que  le 
saint-père  chasse  de  Rome  et  des  Etats  pontificaux  tous  les 
étrangers.  Anglais,  Russes,  Allemands,  Suédois,  Autrichiens. 

Le  piipe,  père  commun  de  tous  les  fidèles,  se  révolte  à  la 
vue  de  ces  exigences  absolument  déraisonnables,  et  il  convo- 
que le  Sacré-Collège  pour  prendre  son  avis. 

Admirons  ici,  messieurs,  cette  sage  conduite  de  Vie  VII. 
Le  Sacré-Collège  est  le  grand  conseil  et  comme  le  chapitre 
du  Saint-Siège  :  dans  les  affaires  importautes,  Pie  VII  ne 
veut  prendre  aucune  détermination  sans  le  consulter. 

Tous  les  cardinaux,  moins  un,  le  cardinal  de  Bayanne,  un 
Français,  conseillent  au  saint-père  d'opposer  une  fin  de  non- 
recovoir  aux  prétentions  de  Bonaparte  ;  et  c'est  alors  ([ue 
Pie  VII  écrit  à  l'Empereur  jine  lettre  magnifique,  vraiment 
sacerdotale,  dans  huiueiîe  il  lui  déclare  qu'il  ne  peu*;  transi- 
ger et  ne  transigera  jamais  avec  son  devoir.  Jamais  il  ne 
consentira  à  laisser  amoindrir  le  patrimoine  de  saint  Pierre, 
ni  k  reconnaître  à  Bonaparte  le  t'^re  d'empereur  de  Rome,  ni 
à  épouser  ses  querelles  : 

"  Si,  comme  le  dit  Votre  Majesté,  ajoute-t-il,  nous  ue 
devons  pas  entrer  dans  le  dédale  de  la  politique,  dont,  en 
effet,  nous  nous  sommes  tenu  et  nous  tiendrons  toujours 
éloigné,  combien  plus  ne  devons-nous  pas  nous  abstenir  de 
prendre  part  aux  malheurs  d'une  guerre  ([ui  n'a  pour  cause 
que  des  sujets  politiques,  dans  laquelle  la  religion  n'est  pas 
attaquée,  et  où  se  trouve  même  impliquée  uue  puissance 
catholique  (l'Autriche)." 
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Bonaparte  8onp<;onne,  et  avec  raison,  Con«alvi  d'être  dans 
toute  cette  affaire  le  principal  appui  du  pape  ;  et  il  réclame 
son  renvoi  de  la  Becrëtairerie  d'Etat.  Consalvi  se  retire  de 
lui-même  ;  mais  il  est  remplace  prewjue  aussitôt  par  un  autre 
cardinal  non  moins  dévoué  au  Saint-Siège,  et  peut-être  encore 
plus  énergique,  l'illustre  cardinal  l'acca  '. 

Saluons  ici,  messieurs,  ces  deux  noms,  Consalvi  et  Paeca  : 
jamais  i)eut.être,  dans  toute  l'histoire,  la  Paj^uté  n'eut  de 
ministres  plus  purs,  plus  n(;bles,  plus  intelligents  et  plus 
dévoués  I 

Ah  !  si  le  pape  Pic  VII  eût  pu  les  garder  avec  lui  1  Mais 
la  politique  de  Napoléon  était  j.récis  ant  d'isoler  le  saint- 
père;  et  que  peut  faire  l'homme  le  plus  saint,  le  plus  éner- 
giqno,  lorsqu'il  est  aux  prises  avec  lu  force  brutale  d'un 
]K)tentat  sans  scrupule  ? 

Les  grands  succès  enflent  le  cœur  :  Bonaparte  promène  ses 
nrmées  victorieuses  à  travers  le  continent,  et  réduit  toutes 
les  puissances  à  ses  volontés  :  Rome  seule  lui   résiste  •  il 
veut  en  finir  avec  elle.     Il  fuit  occuper  successivement  par 
ses  troupes  Aucône,  Civita-Vecchia,  toutes  les  villes  pon- 
tificales ;  puis  il  ordonne  au  général  Miollis  de  s'emparer  de 
Rome  elle-même,  et  de  garder  le  saint-père  à  vue  dans  sa 
capitale,  après  en  avoir  chassé  tous  ses  cardinaux,  y  compris 
son  secrétaire  d'Etat.     Miollis  accomplit  tous  ces  ordres  avec 
une  brutalité  révoltante  (2  février  1808)  :  des  canons  sont 
braqués  en  face  du  Quirinal,  séjour  du  saiutpère  ;  et  un 
officier   franqais   va   prier  le  cardinal  Pacca   de  quitter  le 
palais  :  "  Je  ne  puis  sortir  d'ici,  répond  le  cardinal,  sans  la 
permission  de  mon  souvarain."     Puis  il  écrit  un  billet  au 
saint-père  pour  l'informer  de  ce  qui  se  passe. 


1— Entre  Consalvi  et  Pacca,  les  cardinaux  Casoni,  Doria  et  Ga- 
brielli  exercèrent  successivement,  mais  fort  peu  de  temps,  les 
fonctions  de  secrétaire  d'Etat. 
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C'est  alors  qu'eut  lieu  cetto  scène,  peut-^tre  uni(iue  (Ititm 
l'histoire,  que  PaccA  nuus  raconte  lui-même  tluns  tteH  rad- 
moires  : 

"  Tandis  que  je  m'entretenais,  ilit-il,  de  choses  indiifércntc's 
avec  l'officier  français,  j'entendis  ouvrir  la  |>orte  avec  vio- 
lence, et  on  annont.a  l'arrivce  du  saint-p^-re  :  je  couruH  au 
«levant  do  lui,  et  je  fus  alors  témoin  d'un  phénomène  d(»nt 
j'avais  entendu  parler,  mais  que  je  n'avais  jamais  vu,  l'horri- 
pilation.  Dans  une  puissante  colère,  les  cheveux  se  hérissent, 
et  la  vue  est  offusquée.  Il  était  dans  cet  état,  l'u-xcellent 
f)ontife,  et  il  no  me  reconnut  pas,  «(uoique  je  fusse  habillé  vu 
cardinal  :  "  C^ui  est  là  î  s'écria-t-il  d'une  voix  forte,  qui 
est-là  ? — .Je  suis  le  cardinal,  lui  réi)ondis-je,  en  lui  baisant 
la  main. — Oîi  ust  l'otHcicT  ?  reprit  le  saint-jtère." — Je  li-  lui 
montrai,  près  de  moi,  dans  une  attitude  resi)ectueuse. 

"  Alors  le  pape  se  tournant  vers  lui  :  "  Allez,  dit-il, 
annoncer  à  votre  général  que  je  suis  las  de  souffrir  tant  d'in- 
sultes et  d'outrages  de  la  part  d'un  homme  «jui  ose  encore 
s'appeler  catholique.  Je  n'ignore  pas  quel  est  le  but  de 
toutes  ces  violences  ;  on  voudrait,  en  me  séparant  peu  à  peu 
de  tous  mes  conseillers,  me  mettre  hors  d'état  d'exercer  mon 
ministère  upostolique,  et  de  défendre  les  droits  de  ma  souve- 
raineté temporelle.  J'ordonne  à  mon  ministre  de  ne  point 
obéir  aux  ordres  d'une  autorité  illégitime,  et  de  me  suivre 
dans  mes  appartements  pour  y  partaj^er  ma  captivité.  Que 
votre  général  sache  que,  si  la  force  doit  l'arracher  de  mon 
sein,  ce  ne  sera  «lu'après  avoir  brisé  toutes  les  portes,  et  que 
je  le  déclare  responsable  des  suites  de  cet  attentat  énorme  et 
inouï." 

L'officier,  se  tournant  modestement  vers  moi,  continue 
Pacca,  me  pria  de  lui  traduire  en  français  les  {laroles  du 
saint-père,  qu'il  promit  de  rapporter  fidèlement  au  général. 

"  Alors  le  pape,  me  prenant  par  la  main  :  "  M.  le  cardi- 
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dhI.  mu  dit-il.  .llonfi;"  et  par  le  grand  escalier,  au  milieu 
do.  •erviteuri.  pontincaux  qui  l'appUudimient.  il  remonta 
dans  «>«  api^rtcment..  et  m'awigna  troi.  pièce.  v„i,i«eH  de« 
siennes,  où  j'eus  l'honneur  et  la  consolation  de  demeurer 
juwjuà  la  fatale  nuit  du  6  juillet." 

Oe.-i  .e  passait  le  2  f.'.vrier  1808.  On  conseillait  au  saint- 
père  do  prendre  la  fuite  ;  mai>»  il  déclara  avec  énergie  : 

'•  Jt'  ne  «luitterai  le  Saint-Siège  que  lor!i.,ue  la  force  vien- 
dra m'en  arracher." 

"  U  sage  résolution,  .lit  Pacca,  .pte  prit  le  Pontife  de  ne 
point  aUndonner  le  iK,8te  sublime  où  la  Providence  l'avait 
placé,  passera  ù  lu  iK)8térité  (^omrae  une  preuve  irréfragable 
<le  sa  gmiuleur  d'âme,  de  son  généreux  renoncement  à  lui- 
rnenie,  de  lu  pureté  de  ses  intentions,  et  enfin  de  la  justice 
de  sa  cause." 

Le  6  juillet  1809  est  une  date  à  la  fois  lugubre  et  mémo- 
rable. Ce  jour-là.  la  force  brutale  vint  en  effet  arracher  de 
son  sn'.jre  le  souverain  pontife.  Un  décret  impérial  ayant 
été  lu  dans  Kome,  abolissant  le  pouvoir  temi)orei.  Pie  VII 
prononça  l'oxcommunication  contre  les  auteursde  cet  attentat 
Le  général  Kadet  assiège  alors  le  Quirinal.  pénètre  dans 
les  appartements  du  saint-père.  l'enlève  de  force,  ainsi  que 
le  cardinal  Pacca,  et  les  fait  monter  tous  deux  dans  unevoi- 
turc  bien  fermée,  qui  se  dirige  vers  le  nord  de  l'Italie 

Pacca  a  laissé  une  foule  de  détails  sur  ce  voyage  si  pé- 
nible  :  je  ne  puis  en  signaler  que  quelques-uns  : 

A  Bolséna.  un  moine  franciscain,  ne  sacb  nt  pas  qui  .'-tait 
dans  la  voiture,  s'approche  de  l^adet,  avec  qui  il  paraissait 
très  familier,  et  lui  parle  d'aflaiies  :  "  Oh  !  quel  coquin  de 
moine  !  "  fit  le  pape. 

En  Savoie  :  «  Ces  bons  Savoyards,  dit  Pacca,  se  précipi- 
taient sur  notre  passage,  s'approchaient  de  la  voiture,  où  ils 
espéraient  voir  le  saint-père,  s'agenouillaient  et  pleuraient 
demandant  d'être  bénis," 
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En  arrivant  ît  Grenoble  :  "  Do  jnuncit  |i«rHonti«H  jetaient 
de«  fleur»  daiu  la  voiture  du  saint-père,  intur  qu'il  daigniU 
les  Wnir.  Une  d'elles  criait  en  pleurant  :  Que  vous  avez 
l'air  maigri,  miint-père  !  Ah  !  oc  «ont  les  grandes  aflliotions 
que  l'on  vous  fait  souffrir  !  " 

Et  l'acon  ajoute  :  "  Ce  concours  extraortlinairc  des  peuple», 
ce»  ti-mniguttgcs  unanimes  de  vëii  ition  qu«^  I«  |»a|H»  recevait 
sur  son  |ws8age,  ont  toujours  M  jiour  moi  un  spectacle,  Je 
ne  dirai  pa»  seulement  prodigimix,  mais  m«^n»«  surnatund." 

A  Oreufible,  il  fallut  se  séparer,  le  pu|»e  pour  la  pnM«)n  de 
Savone,  en  ritlmont,  le  cardinal  pour  celle  do  Fënestrello  ; 
mais  avant  lu  douloureuse  séparation,  le  fidèle  ministre  eut 
le  ternp»  d'écrire  une  lettre  au  saiut-père  |»our  le  fortiHor  et 
le  prémunir  contre  les  dangers  «jui  rattc ridaient  : 

"  Je  le  prévenais  surtout,  dit-il,  que  le  gouvernement  ne 
manquerait  \im  de  l'entourer  de  cardinaux  qui  ne  seraient 
pas  (le  la  race  de  ces  hoinme»  par  lenquetn  n'opère  le  salut 
d'Israël  '  ;  paroles  propliéti([ue8,  ajoiite-t-il,  qui  ne  se  véri- 
Hèrent  (jue  trop  à  Savone." 

N'allons  pas  croire,  en  effet,  messieurs,  (|ue  tous  les  mem- 
bres du  Sacré-Collège  fussent  du  griiiuls  caractères  «omnie 
Consalvi  et  Facca.  lionapartt  les  avait  tous  fait  venir  à 
Paris  :  Paris  était  devenu,  en  effet,  dans  son  estime,  la 
capitale  du  monde  catholiciue,  et  Home  n'était  plus  «lu'une 
ville  secondaire  de  l'Empire,  il  accordait  bien  encore  au 
paite  d'être  le  chef  spirituel  de  la  chrétienté  ;  mais  il  avisait 
aux  moyens  de  se  passer  complètement  de  lui. 

Or,  que  faisaient  les  cardinaux  à  l'aris  ?  Hfitons-nous  de 
dire  qu'aucun  ne  paraît  avoir  manqué  «gravement  à  sa  dignité 
personnelle.  Mais  Con.salvi  nous  assure  que  [dusieurs 
d'entre  eux  s'amusaient,  ne  rofi..,ant  aucune    invitation  aux 


1— !.  Machabées,  V,  62. 
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•Ifner»,  aux  Roirëca  et  aux  fdtea,  \w>udmt  (|ii«  le  Mint-père, 
leiir  •oiiverain,  («tait  en  priaon  à  Siivone. 

Un  incident  tW-n  j^mvu  vint  bientAt  mettre  on  relief  la 
faibleiwe  et  lu  Ugèretë  de  leur  l'aractère.     Il  s'agit  du  inii- 
riago  do  l»ona|)«rto  ave.;  Murie-Ixiniae  d'Autriche.     Im  but 
de  06  mariage  duiit  d'aMuror,  ni  jwiiHibl.',  uu  héritier  à  l'Eni- 
|»ereur,  Jtwt^phine  ne  lui  en  ayant  imn  donnv,     Mail  avant 
de  ct)ntraet«!r  cette  union.  ,1  lui   fallait  faire  annuler  la  pre- 
mière ;  et  si  twu  n'-gulit-r  qu'eût  vU'^  «on  mariage*  avec  José- 
phine, ({ui  avait  eu   lieu  la  veille  m^me  .le  son  sacre,  sans 
autre  témoin  .Mie  le  ct'lébmnt,  h  cardinal  Fesch,  la  dissolution 
n'en  pouvait  f-tru  prononcée  «lUe  par  le  pa|H!.  d'apri^s  la  règle 
constante  de  l'Kglise,  la.|uolle  a  fort  prudemment  réservé  au 
Haint-îSiège  les  causes  de  cette   natur.-,  lorwiu'ulleH  intéres. 
seni  la  |H!rHonne  dos  souverains.     Or  NupoK'-oii,  bien  décidt? 
à  se   passer  du  pape,  qui   était  sou   prisonnier   i'i   Savone, 
arracha,  p«jur  ainsi  dire,  une  sentence  d'annulation  i  l'ofli- 
cialité  diocésiiine  de  Paris,  qui  doutait  avec  raison  de  sa  com- 
pétence  dans  une  fwreille  causu  >.     l'uis  il  fixa  la  date  de 
son  mariage  avec  Marie- Louise,  et  fit  inviter  tous  les  cardi- 
naux à  y  assister. 

Consalvi  ne  voyait  pas  d'objection  à  assister  aux  grandes 
réceptions  qui  devaient  avoir  lieu  aux  Tuileries  la  veille  et 
à  la  suite  du  mariage  :  c'étaient  des  cérémonies  purement 
officielles.  Mais  il  se  refusa  absolument  à  assister  i\  la  céié- 
monie  religieuse  de  ce  mariage,  .jui  avait  lieu  .sans  que  le 
pape,  ii  qui  seul  appartenait  ce  droit,  eiU  été  appelé  iV  se  pro- 
noncer sur  la  validité  du  premier  mariage,  et  par  conséquent 
au  mépris  des  lois  de  l'Eglise  :  l'exemple  de  Consalvi  fut  .suivi 
par  onze  ou  douze  de  ses  confrères.  Jaa  quinzaine  d'autres 
cardinaux,  au   contraire,  eurent  la  fait)losse  de  se  rendre  à 


l_Voir  dans  le  Correspondant  de  1888,  t.  IV,  l'article  do  M. 
WeUchinger  sur  le  Divorce  de  Napoléon. 


tout  leii  i]éit\r»  do  rRni|>«r(>ur,  et  Imrent  In  •'«Uca  de  !a  honte 
juii4|u'i'i  lu  lie. 

(ju'hii  Jiii.'e  (le  Ia  c<)16ri>  du  rKmperetir,  lorMiu'il  ccmnUita,  t't 
Hon  mariiig»,  l'HltHunci!  dn  Cimmtvi  et  ci«  nm  collègiiiw.  Il 
leur  fait  aiiRsitôt  Kii<nifi(>r  l'ordri*  de  <|uittt!r  l'ariit  «t  le* 
dii|x>rMu  ('À  fl  lu  dans  1«.'h  villes  tlo  |irnvince  :  il  mi«  leurs 
noiuN  de  In  Ilote  df»  cardinaux  nuxiiuel'i  il  accorda  un  trai* 
tmni'nt,  et  li-ur  dt'fend  UH^iue  «le  |K)rter  la  l'ourpre.  lie  lia 
l'appidlation  di*  carilinaux  nairii  qui  fut  donut-o  ^  cuh  vdné- 
rableH  piinci'H  ilo  l'K-glim'.  li»*»  autres,  uu  contruiri',  i\  qui 
st'uls  il  était  juTuiiii  du  |iort»'r  la  iKnirprc,  .i'np|i<daient  rurill- 
naiiz  t'oHijf»  ;  ti  lifur  intluehci*  auprèit  de  THniixTiMir  an;,'. 
inenta  en  pruiKirtinn  do  leur  iNiMeiMt  et  de  leur  !«ervilit«'. 
Kux  teulM  pouvaient  |H'n<'tr<M  Ju!(({u'au  naint-pèrc  h  Savone, 
et  il»  »'ii  profitèrent,  h  l'instigation  do  Honapurti',  pour  IVilwt'. 
lier  de  lAclies  et  indignes  conseils. 

Faut-il  H'étonner  (jue  le  saint  vieillard,  accaMt'  nous  le 
poids  de  l'infortune,  «les  intirinit«'s  et  de  lu  misère,  poursuivi 
d'aillt-urs  par  le»  obsessions  do  ces  cardinaux  rjui  rtuient 
consës  les  conseillirs  naturels  de  la  l'afiauté,  ail  accordiî  à 
l'Knipereur  lertaines  concessions  qu'il  regretta  plus  tanl  ? 

Et  pourtant  celui-ci  ne  se  tient  pas  encore  pour  satisfait  ; 
le  i>apo,  à  Savone,  est  encore  trop  loin  de  Paris.  Il  faut  qu'il 
l'amène  à  Fontainelileuu,  afin  de  peser  lui-même  sur  ses 
resolutions  do  tout  le  {Hiids  «le  sa  force,  de  ses  menaces  et  de 
son  omnipotence. 

Kt  (jue  veut-il  donc  ?  Je  l'ai  dit  :  ne  {ton vaut  se  [)asser 
de  l'pyise,  dont  d  a  besoin,  il  veut  du  moins  se  passer  du 
pape.  Le  fait  (pie  le  pape  seul  peut  donner  l'institution 
canonique  aux  évêfjues  ilérange  ses  plans.  Mais  cette  insti- 
tution ne  pourrait-elle  pas  être  accordée  par  les  métropoli- 
tains ?  Si  le  pape  le  veut...  Et  c'est  cette  concession,  sur- 
tout, qu'il  prétend  lui  arracher. 
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U  «Hitml   P..X»  noiu   r,.cr,nt«  .Un»  •„,   .o^lmoih..  U 

M,„u,..r..  .1.,  .H«vo„«  .-,    Ko„ui,...,l«.„  :  v..y„„..   ,1.'    ,«,^ 
J..UN  «t  .|iutr«  iiiitu.  mm  l«  tii,.j,„|rB  •rT/»i  • 

I->..i.f.-.  U.l.,1.    fut   ,K,ur    N«H.'.m   l«  d..r,,i„   ,hV.Im:   ,„| 

d..  .S...K,.„ur.  H  «rm«  .on  br«.  d«  la  v..r«..  .|.,  ,..,  .«„«,.„„,„... 

L«  wi..t.,>t.r«  arriva  „,nri»K.ml  à  Fo.,t«inul,|,.a..  I..  2m  j„i„ 

1811.      (  «.t  j«,temt.«t  à  retU,  .•,«.,«...,„„  Ii..„u,«rt..  ..mr«. 

lutaic. 

Il  avait  .lit  ur,  jour.  o„  ,Mirlant  .1»  ,«,.,:  «  Cmit-il  que 
w»  exc..aii,u.ni,«ti..n,  f,.r.,„t  t,.mb«r  le,  arm.,.  .!..«  mai,,,  .1., 
me.  ...Idau  1  "  [).,„  k  ca,n,Hi«,u.  .lo  Hn„ie.  ,„it ,,., ,.,  f^^j,, 
Huit  par  la  ,.„«..rn.  le«  «„n«M  t«tnlH'.r«,.t  littéralement  .|e, 
ma...,,  .lu  H«H  ,.,ld«t«  :  ,),.  a..«re  ....o  ,k^  ,„oi,„  .!«  eim,  cent 
m.no  cadavre,  .le  Françai.  et  d'.lli.^,  de  Kran.,«-  échelon- 
nerent  la  mute  do  retcur  de  Moâ.-ou  à  l'aria. 

Kt  ..•o.t  à  «on  retour  que  Bonn,Mirte.  comme  ,H„.r  ,«   ven- 
««r  de  a   l'rovi.lenc.  entreprit  le  ,ièKe...de    Font«i,...bI,.au. 
et  arm..l.a  au  mu..t.|K.re,  exténue^  de  miser.-,  h  moitit'.  mort 
le  funeste  concordat  par  lequel  il  n-nonçait  à  la  Houverainet.; 
de  K.,me  et  ««..gageait .'.  .lonner  l'institution  ca.,oni.,ue  a..x 
c?v...,..e.s  d«n,  u..  délai  de  .ix  moi,,  aprè.s  le.,uel  l'in.Htitutio„ 
p..uva.t  être  co„f.5n'-e  ,«ir  le  métro,.olit«i„  ou  le   plu.  auduu 
eVH,ue,uflraKtt„t  '.     Eu  reto..r  de  ce.  concessions  fatales 
B....a,«rte  accordait  la  mise  en  lil,ertë  de  tous  le.  cardit.aux 
(2^  janvier  1813). 

Il  y  avait  trois  ans  ..t  demi  .,„..   le  cardinal   l'acca  gisait 
ecrouu  ,la..s  I  affreuse   p>i.o„  de  Fénestrelle.  nid  de  vaulur. 

X—llUUnrt  Je  VK.jUn,  par  labbé  Beuiliei. 
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juiM  «ur  U  crètM  di<«  Mi»*  iuli«nii<t«  «ux  nrim»»  iwrfWl. 
tutllm.  Ahl  (|ii«  n'ui-j»  !«  t«ni|M  it«  vnu«<iiri'  Im  M>it(rniiioci 
f|uVut  k  emlufr  CB  yrftnd  Mtrviteitr  <!••  TRitliM»  ; 

A  imitw  n.n.lu  it  !•  Ii»»i.rt^,  il  prit  l«  cliiMiiin  il.-  FonUiiM. 
bifiiii:  tl  y  ,'uil  tïi»  \a  uii.fiWrt«r: 

"  Curoriif  j'otitrHi4,  .lit.il,  «Uiih  r«|i|Hirti*tueiit  <lu  |m|h>,  j.. 
IruiiVtti  lu  xaint-iiùni  ili'U)iit,  faiiuitit  mAtn«  qiu*l<in))i  |>«<i|Mttir 
v«i»ir  nu  «li'V»nt  ili.  m..i.  gu.«lli.  fut  mon  «lilictiofi  iji»  In  voir 
coiirW.  j.Alo,  luimijfri.  If*  yiMix  onloiia!)».  |>mt<|Ui>  ôti-inti  et 
itnuiobtiu»  :  Il  iirfiiibrHtmi,  i-t  nio  dit  «vue  bt'AUCMip  d«  fr..i. 
ileiir  :  "  Je  tin  v»iu  utt..|idai<  |hu«  nitAt."  .F«  lui  r.'iH.iidi»  i|u« 
j'uvftig  |ir«>at'>  iiiiiii  «rrivi^  ]mir  avuir  la  coimolatinii  dt»  roo 
jeter  À  i^n*  |.iwU,  et  d.'  lui  t^-iuiiiKtior  mon  «dmirution  |H.ur  lu 
c«tui»j{i>  h<iroii|uv  nve.'  |e«|u«l  il  avait  aouffert  une  m  Ifuigue 
l't  ni  dure  cn|.tivil«5.  Il  me  r(^|M.mlit  uvcr  raecent  .le  lu  plun 
vive  douleur:  "  Kl  ce|H'ndant.  n.»u*  hvdu»  fliii  {«r  n.iU!i 
r.niler  daiiM  lu  fange. ..Ce»  cardinaux  m'.)i>t  tmtni<  lu, «levant  .0 
bureau.  .;t  n»'i»nt  fait  «igm-r..."  I^  nilen.^  de  .otte  m.litude, 
la  tri^tOîtse  {teinte  sur  tou«  le»  vi»agc»,  la  d.tulenr  pr.ifDnde 
dan»  lamiclle  le  Maint-i)àre  .'tait  plongi',  l'accueH  uusMi  froid 
«m'inattendu  .|ue  je  venais  de  re«!evoir,  me  «•«usèrent  un  ier- 
r.-ment  d.'  ceur  plu»  facile  à  imaginer  «ju'à  d.îcriro..." 

Kitn  n'était  dëneHiK-ré,  pourtant,  mesniours.  "  Dann  la 
l>enHéo  du  |«[)e,  observe  avec  raison  l'ablnJ  Drioiix,  le» 
article»  de  Fontain.;l.leau  ne  devaient  ]>a8  .*tre  publi.^s.  Il 
ne  le»  avait  sigiu'»  qi-o  comme  les  préliminaire»  .l'un  cftn- 
lordut  <|u'il  ».'  prometUiil  de  discuter  dan^  un  i-onsistoire 
secret,  comme  1.*  veut  la  constitution  de  l'Ejjlim'." 

Avec  des  homme»  comme  Consalvi  et  l'accn,  il  |»oiivait 
tout  ré|)arer  ;  et  il  le  fit  en  effet.  "  Il  protesta  solennellement 
contre  la  violence  .pii  lui  avait  .'të  faite,  et  pjiblia  un  Bref 
déclarant  nulle  la  couvf-nti.m  si-;née,  et  retirant  par  cou- 
s.'quent  toutes  les  concession»  qu'il  avait  faites  relativement 
à  l'institution  des  évêque»..." 


—  M. 

tour.  .|M'il  M  .«Rtlt  «mbtfit  «t  r«|»rtt  U  *Mnikf  <!«  m,n  kmt 
Il  «.'uli  |.hi.  |«  inâm»  homm«.  h  |Hiriii«wlt  r«).-«ni  <!• 
vin^t  «lia, 

ml.|. .  4  un»  ohj..cti..n  .|iii  |wuv«it  |*«uéirB  un  jour  hutitvr 
•ttrtiiiiM  «flpHtn  ; 

"  '■*'  '«♦'»t-|'^'«*.  'lit-il.  «vait  i.ronii.1  «t  «ficnlé  «w  c|u'i|  o# 
.l«v«.t  m  |.r.„„..ttr,..  ,„  ,.cor.l..r.  iimi,  il  „'av«it  ,,„  «,„„,^„.'. 
MiH.  .|.K:trin«  „r^,lu^..  Il  «,t  u.wb...  il  ..,1  vm,.  ,uat..ri..||... 
imui,  ,\Hm  Mm  fa.,u,  «mv^,  ii„ii«  n„„  .|„n,  „„„  .,rfiM,r  ..« 
mrtli.r..  .1..  r.M  .  or  t».  |,|,„  «r.|.uiN  .l,!f..n,,,uM  .1..  |'infa,||,bi. 
liU"  .lu  S«int..Su.«„  n'ont  j«nuM  «uitonu  .piM  I,t.  |„i|h.h.  ,,i,i 
•..m  nifaillibl..»  .UuH  IVn«.i«n«iu.Mit.  I..  ,.,iunt  .uiMi  .l.uu  |.,ur 
ciiniliiiu»  mi  tlun*  liîur»  ttetiunii." 


Non»  n'nvr.iM  plut  .|iifl  jk-u  .1.,  chme  .1  ajouter.  Li  .■,»«>. 
imKno  de  IHI3  rontr»  m  et.,  ..lion  il...,  |Miws.inctm  iMuo|.v..nne« 
fut,  en  lonim...  .K„.«tn>u«,t  jK.ur  NuK.IC.on  ;  «t  a\,tè»  Im  trois 
journ.^'H  .1.,  L.i,,«i«.  I..,  aiiitS^  cntr.'runt  ,,n  Vmn^  «vec  un 
million  -riionimtM.  I^,  dt^claration  m.lonnollo  <,n'ih  firent 
que  ce  n'était  («^  à  hi  Kmn.«  .|.i'iU  en  voulaiunt,  mai*  à 
l'ambition  <l.'uu.«ur.;«  do  l'Ein|«jr«ur.  fut  «xtréni«in..nt  fatal.- 
ù  celui-ci.  U  Franco  comprit  qu'elle  devait  ni^iMirer  *)n  «.rt 
du  Mun.  ot  Hoimi«rto  m-  vit  peu  à  {hmi  im.l.'.  ilvhim^,  même 
^r  ceux  qui  auraient  dû  lui  avoir  le  plu.  do  reconnaisianco 
ht  nunc,  rfijtn,  intdUgite... 

ItnpuiHHant  i  garder  le  saint-père  à  Fontainebleau,  il  l'en 
fit  sortir,  non  pas  pour  lui  ren.Ire  la  liU^rt.'-,  mais  tniur  le 
renvoyer  de  nouveau  h  Savone. 

Bientôt   cependant  il  se    vit  obligé  de  dgner  sa  propre 


•Kii  Éii«.H  k  rfnt«ini*bln«ii  (6  avril  iHUj,  i|an«  U  \m\»U 
W^fii-  ou  il  •¥„!(  tani  liiuiiiti.'.  I»  |«{i«,  .,ù  il  l'iivwil  f.,rr,<. 
|K.ur  ni»*!  «lire,  l'urtiM.  .,  U  imtn,  il*  nigtut  U  (rtm*'iii 
ftrticlitt  itnnt  J»  v^n,  ilf  |i.ir|nr 

Le»  »\W»  l«  tri»ii..r..nt.  on  |M>ut  lu  i|lw.  ,rni,«  tt,«„ièr« 
vraiment  tt.ynU'.  |.«i^.|uiU  lui  <ilKin<i.>nni>r«iii  I'iIk  .fKlli,.. ou 
il  ilfVttil  jouir  i|i.  touii  Im  .itiriliuta  «l«  l<i  «.mv..riiiinit.«. 
^  U   tmitit  (I..  |'.4rit  i..n.|tt   l<i  ^mix   a  U  Krnnn,.  ..t  I,,.Mi* 
XVI II  monta.  I«  .'.  mai  IMU,  «ur  b  trAm»  d,,  m>«  |w.r,.,, 

I'rr>fli..nt  «II.  e..<  .'.vi'ii,.m..ntii.  l'in  VII,  apré*  avoir  .|uitt« 
•um.«,iv«m.  nt  K..»il«in«blt.ftu  «t  Havom',  m  ron.lit  A  IU>|o«ii*, 
rrub.ml.  I.UÎ.I  k  UunU,  on  il  nvait  t<U'.  rfvA.|u,..  ,.t  à  LWmèm,  na 
|«trie.      Il  N-nlrsi  liaiu  «a  c«|,ita|t»  Ii>  24  mai  1811, 

I.'illiiilre  l'I.'Miii.  rtri'h.vA.,Me  <|,,  gu.'U;,.,  /.tant  ail.:  «  |Jom« 
cimi  ami  phiM  tar.1.  «ut  U  Ix.iihetir  d'iHre  a'imii  à  «ou  aii- 
«lienot.  ;  «i  voi.i  c  ,,u'«  «on  r.?tour  il  .liMit  «lanx  mu-  all.Kîii. 
tiou  à  «on  ilurgd  : 

'•  Nou»  l'avon»  vu  citt  mu»  terri-stru  ainia  «ur  la  nhaire  «Im 
Pierrp,  wi  excellunt  j-.ntif..  ni  v.'n«îmhlf  jwr  «on  humilitt'.  ni 
atlminihlf  |«r  ..i  î.r'icnw  et  na  pif^t.?  iniiKne,  i^prouv.!  j«r 
Uni  de  tribulations  «t  do  ni  Ioukui»  •oullranco^,  .Uevunt  Hurm 
oesM  s«M  main*  pure-t  vi-ra  le  oiul  |-our  rKKli«4.  dont  il  |K,rtfl 
toute  Ih  oharKH.  l'nwtern.'.  à  n^»  pi.,d»,  nuu«  nous  «)ram.'» 
rHcnuimandd  à  lui,  ninHi  .{ue  notre  clergé  «t  Umn  1»,  fidèl,.., 
couflda  à  m,»  Hoin-..  et  noun  iiv.in$  te^u  w  b.'n»'«liction  uiter. 
Belle. .,  '." 

Quant  à  Honii|«!t.'.  il  ^-tait  .'crit  qu'il  ...Tait  victinu,  du  mm 
ambition  juM.|u'à  la  lin.  On  connuft  l'aftain,,  r,u  phitAt,  comm« 
dit  M.  de  I.aroy.  "  la  folie  .riininelle  "  «le»  Cent-Jours  le 
d.;.part  (26  f.'vrier  1815)  de  li<.nai«rte  di-  l'fle  .l'ElU-,  où  il 
aurait  pu  couler  den  jour»  ni  heureux,  .«n  débarquement  à 

l~-Manilem<'ntf  de$  Etftptti  de  Qtiébtr,  t.  1        ,136 
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Cannes,  et  m  marche  vers  Paris,  raniitssant  <^à  et  h'i  les  (hn.ris 
de  son  aticiennu  armcV,  et  v..yant  acc.urir  à  lui  ses  anciens 
K'«5n<  raux,  ((iii  venaient  j.(>iirtant  de  prêter  serment  i\  la 
royuulé.  Lors<iu'il  rentra  à  Paris,  Louis  XVJII  venait  d'en 
I>iiitir,  ayant  oul.Iii''  (i'emi.orter  avec  lui  son  troue.  Honaparte 
n'i-ut  «itie  le  temps  de  s'y  asseoir,  l^^  alliés,  ,,ui  n'avaient 
l)as  desarmé,  se  montrèrent  presipie  aussitôt,  bien  décidés,  cette 
fois,  l'Angleterre  surtout,  à  en  finir  avec  ce  "  yéant  furi'eiix  " 
qui  ne  cessait  de  troubler  lu  paix  du  monde  ;  et  la  fameuse 

jotirnée  de  Waterloo  (18  juin  1815)  "  consomma,  suivant  .a 

projtre  expression,  sa  caiTière  politique  '." 

Le  rocher  de  Sainte- Hélène  lui  fut  assi-ué  comm.-  dernier 

asile;  et  c'est  li\  .pi'il  exjiira  en  etfet  le  5  mai  1821. 

l'ie  VII,  son  humble  et  .sainte  victime,  lui  survécut  «luatre 

ans,  après  avoir  eu  le  bonheur  de  voir  rentrer  sous  sa  houlette 

tous   les    Etats  de   l'Kylise,  moins    Avignon  et  le   Coratat 

V^eiiais-sin  : 

"  Au  eongrès  de  Vienne,  dit  l'abbé  Drioux,  les  rei)résen- 
tants  des  différentes  puissances  furent  unanimes  à  rétablir  la 
puissance  temporelle  du  Saint-Siège.  Ils  comprirent  que  le 
pape  devait  être  indépendant,  et  que  pour  cela  il  ne  devait 
être  le  sujet  tl'aucun  souverain." 

Si  le  dix-neuvième  siècle  a  fait  faire  bien  des  jjrogrès  au 
mojide,  il  ne  i)aratt  pas  avoir  amélioré  la  situation  temporelle 
de  la  papauté,  tant  s'en  faut.  Espérons  que  ce  sera  r(euvre 
par  excellence  du  vingtième  siècle. 


#*# 


1_"  Le  général  anglais  a  .lit  .lo  la  journée  du  18  juin,  qu'elle  avait 
été  "  une  journée  <lo  géants."  On  ne  saurait  la  .,»alifier  plu»  jus- 
tement.  Jaiuais  armées  ne  s'étaient  livré  do  plu»  lurieu-x,  de  plus 
sanglants  assauts.  Mais  malheureusfinent  pour  la  Franco,  jamais 
non  plus  j.rmée  française  n'avait  subi  défaite  si  terrible, si  funeste." 
(Histoire  de  la  campayneiù    Sif,,  Waterloo,  parle  colonel  Charras). 
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Kt  inaiiiU'iiiiMl,  ni  vouh  nw  di-nminloz,  niesHifuis.  c«'  i|uiî 
l'on  fniHiiit,  cv  qut(  l'un  .lisait,  .o  quo  l'en  pensait  au  t'iiiuula, 
a.i  conr.^  .U-s  f^'mnds  ('vc-npinonts  dont  j»;  viens  d'es.niis.sur  le 
ti'tii..,,,  jo  réi«.ndiiii  tout  d'iilx.r.l  im'il  .nf  ('toiinaiit  de  voir 
coi'in  ■,  malgré  l'absenee  des  coiuniunlealinns  rapides  .mo 
.'i'Us  avons  aujourd'hui,  l'on  suivait  d'assez  près  tous  œa 
événem.Mits.  lA'vêque  de  {}Ui'Wv,  M'  Denaull.  .l'abord, 
M"  l'iessis.  ensuit.',  tient  s.-s  Jitl.'.IeH  au  .■ouranl  de  .e  .|Ui  se 
passe  au  centre  du  ni.m.le  «atlioli.iue  ;  il  syini)atliise  aux 
infortunes  et  aux  .preuves  du  Clh-f  de  TK^-lise.  et  il  ..nlonii.- 
de»  pri.'-res  publi.puis  pour  la  e..iiservati.>n,  la  paix  et  !.•  triom- 
plie  du  l'ère  coTuiaun  .le  tous  les  fi.l.'des.  Tuis,  .pianil  la  tem- 
pête send.le  s'apaiser,  il  prescrit  un  Te  Dnirnihim  l.'s  .^lis.'s 
afin  de  rendre  <,'ràces  au  S.'i;,'neur. 

Les  document»  de  ré|MK|ue,  au  moins .;eux  que  j'ai  pu  par- 
courir, ne  permettent  pas  de  d..ut.!r  .pie  les  Canadiens,  en 
général,  ne  sympathisi  rent  nullement  ni  av.-c  la  liév.dution, 
ni  avec  lîonaparte.  {.'estes  fraïK.aia  de  e..ur,  c'est  à  l'an- 
cienne France  .jue  leurs  souvenirs,  leurs  sentiments  et  leurs 
idées  se  rattachaient  ;  et  les  excès  de  hi  Kévoluti..n,  non  plus 
que  l'ambiti.m  démesinvo  ûo.  Bonaparte,  n'olliaient  rien  .jui 
pût  sourire  i\  ces  ânuisam..ureuses  de  paix,  .le  tramiuillité,  de 
bonheur  domesti.ine.  Lmm-  loyauté  à  l'Angleterre  était  d'ail- 
leurs j)arfiutement  reconnue  •  ils  avaient  fait  leurs  preuves: 
cette  loyauté,  les  excès  de  Napnl.',)n  étaient  plutôt  de  luvtiue 
à  l'augmenter  .pi'à  lui  nuire. 

On  n'est  d.)nc  pas  surpris  d'entendre  un  des  grands  vicures 
de  l'éjKMiue,  dans  une  circulaire  au  clergé,  api)eler  tout  bonne- 
ment Honaparte  le  Fléau  de  l'Europe  ;  et  le  coadjuteur  de 
M"'  Plessis,  dans  son  mandement  d'actions  do  grâces  à  l'o.ca- 
sion  de  sa  défaite  à  Waterloo,  lui  donner  le  titre  iVmurpateur 
de  pouvoir,  et  .le  perturhateiir  de  VEurope  '. 

\— Mandements  des  Evrques  de  (iuébec,  t.  III,  pp.  SC>,  125. 
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Mais  je  ne  puis  résister  au  plainir  de  vous  citer  un  extrait 
de  ce  nmndenient,  tant  il  me  semble  bien  exprimer  ce  que 
l'on  i^nsait  au  Canada  de  Napoldon,  et  du  dénouement  tra- 
gique  do  sa  carrière  militante  : 

"  Lu  Providence,  dit  le  prélat,  avait,  l'année  dernière,  cou- 
ronné  d'heureux  succès,  en  Europe,  les  armes  de  Sa  Majesté 
Britanni(iue,  et  de  ses  alliés.  Le  dominateur  de  la  Francu 
avait  été  réduit  à  abdiciuer  le  pouvoir  sujjrême,  dont  il  ne 
semblait  user  que  pour  troubler  le  continent.  Il  avait  été 
contraint  de  se  réfugier  sur  l'Ile  d'Elbe,  où  on  lui  avait 
accordé  une  retraite  plus  honorable  qu'il  ne  paraissait 
mériter. 

"La  paix  avait  suivi  de  tels  succès...  Mais  hélas!  à  jieint^ 
une  année  s'est  écoulée,  que  le  perturbateur  de  l'Europe,  tou- 
jours dominé  par  son  insatiable  ambition,  contre  sa  parole  et 
la  foi  de  son  traité  avec  les  puissances  alliées,  est  revenu  en 
France,  usurper  l'autorité  souveraine,  et  par  là  menacer  le 
monde  de  nouveaux  troubles... 

"  La  Grande-Bretagne  n'a  pas  hésité  à  reprendre  encore 
une  fois,  conjointement  avec  ses  alliés,  la  cause  de  l'Europe 
alarmée.  Dieu  s'est  plu  ù  favoriser  leurs  armes,  déjà  tant  de 
fois  victorieuses.  L'immortel  Wellington,  à  la  tête  des  braves 
troujies  qu'il  commandait,  a  défait  complètement  à  Waterloo 
le  18  juin  dernier,  l'armée  formidable  commandée  par  l'usur- 
pateur en  personne. 

"  Cette  brillante  victoire  a  non  seulement  couvert  de  gloire 
notre  armée,  elle  a  encore  terminé  promptement  une  guerre 
cruelle,  rendu  la  paix  h  l'Europe,  rétabli  Louis  XVIII°sur  le 
trône  de  ses  pères,  et  enfin  conduit  Napoléon  lui-même  entre 
les  mains  puissantes  de  l'Angleterre.  Puissent  de  tels  événe- 
ments nous  assurer  une  paix  plus  durable  que  la  première  ! 
C'est  ce  que  nous  devons  supplier  la  divine  Providence  de 
nous  accorder,  après  lui  avoir  rendu  de  publiques  actions  de 
grâces  pour  ces  derniers  succès..." 


—  37  — 

Voilà  co  .luVcHvait  le  18  septembre  1815.  trois  mois  jour 
pour  jour  apr^,  ,,  U.Uulle  de  Waterloo,  le  c.uljut.u  do 
yii'bec,  M"  Pauet  '.  j  « 

Quand  on  «e  croit  obligé  U  si  pe,.  de  prc^oaution.,  onUoires 
'I  u.e  semble  .'-vident,  messieurs,  que  .'est  .,ue  l'on  est  sûi 
d  exprimer  généralement  le  sentiment  des  populations  aux- 
quelles on  s'adresse. 

#*# 

y^u  terminant,  messieurs,  permettez-moi  do  vous  remercier 
Je  attention  si  indulgente  que  vous  avez  bien  voul.,  m'ac- 
corder.  et  vous.  M.  le  Kecteur,  de  l'honneur  que  vous  m'avez 
fait  de  m  inviter  à  rencontrer  un  auditoire  aussi  distingué 
Je  nu,  pas  de  peine  à  me  reconnaître  bien  inférieur  et  à  la 
tache  et  .\  l'honneur  que  j'ai  acceptés.    J'ai  accepté,  cepen- 

.  uï  r^-l'>   T  P"'  !''''"  ^"^'^''P^''  '''''  P^««»ière  occasion 
lu     m  était,  offerte  de  témoigner   publiquement  ma  bonne 
Nolonte  a  Ugard  de  cette  vénérable  institution  du  Séminaire 
que  j  aime,  que  je  vénère,  et  à  laquelle  j'espère  bien  demeurer 
attache  de  cnnir  jusqu'au  dernier  souffle  de  ma  vie. 

1-Oncle  maternel  de  Son  Eminence  le  cardinal  Taschereau. 


DEUXIÈME  œNFÉRENCE 
LK  XIX"  SIfcCLE 

Tableau  <le$  premiirfn  annitâ  :  le  Concordat  île  1801. 


M.  le  Recteur, 

Messieurs, 

Dans  le  gratul  tableau  historique  cjui  nous  a  occupés  l'autre 
jour,  il  est  un  détail  que  je  n'ai  pu  qu'eftleurer,  important 
cependant  entre  tous,  et  qui  mérite  qu'on  y  revienne  :  le 
Concordat  d..  1 80 1.  Vous  avez  pensé,  M.  le  Recteur,  qu'il  était 
mieux  d'y  revenir  tout  de  suite,  pendant  que  l'ensemble  du 
tableau  est  encore  présent  à  notre  esprit  ;  et  voilà  pouniuoi, 
sur  votre  invitation,  me  voilà  de  nouveau  ici  ce  soir. 

Le  sujet  ne  manque  pas  d'actualité,  à  cette  heure  où  des 
mains  sacrilèges  semblent  prendre  plaisir  à  ébranler  les 
colonnes  du  ;,einple,  dans  notre  ancienne  mère  patrie,  et  à 
briser  ce  concordat  qui  fut  éUibli  malgré  tant  d'obstacles  et 
au  prix  de  tant  de  sacrifices. 

Sans  doute,  il  regarde  surtout  la  France  ;  mais  il  intéresse 
aussi  tout  le  monde,  d'abord  parce  que  la  Franco  a  toujours 
été  regardée  comme  la  fille  aînée  de  l'Eglise  ;  puis,  à  cause 
de  l'importance  des  personnages  signataires  de  cette  conven- 
tion :  d'un  côté,  le  plus  grand  génie  des  tecps  modernes,  et 
peut-être  de  tous  les  temps,  de   l'autre,  l'auguste  Chef  de 


—  40  — 

l'EKliso  univcrsolle;  puis  enfin,  «t  surtout,  ,«rce  qu«  ie  cmi. 
cordHt.uu  tournant  ,le  ,loux  sièrles.  nmr.,u«  .!,„,.  I'|.i»toire  lu 
cornnienoeinrnt  d'uno  îtu  n..uv«ll.,.  toute  .linV5n..ntu  de  .■ellos 
qin  ru.it  |,rëotyc<t",  ut  .K.nt  on  jH^ut  dire  ave,;  oncoro  plus  de 
v.^iitr  que  le  poète  latin  n'a  pu  dire  de  son  .'.po(,ue  : 
M««tnH  uh  intcgro  «..cloruiu  iiuxcitur  nr<lo  1. 

Au  reste,  on  ne  peut  s'attendr...  ,",  pro,K,8  .hi  concordat  .le 
1801,  à  ces  scènes  émouvantes  .,u«  le  cours  des  tÇvdn.-nientH 
fit  passer  l'autre  jour  bous  nos  yeux.     I.e  conc.nlat  fut  une 
œuvr..  .l'apaisement  et  .le  r.V'nération  ;  et  ce  n'est  qu'inci- 
demment  «nie  .lans  l.-  travail  pr.^prratoire  à  ce  grand  tmit.?  le 
Premier   Consul    fit  entendre    (,uelques-unes  de   .-es  noies 
brutales  qui  ivpandaient  la  terreur  autour  ,1e  lui  :  j'en  ai  cit,5 
.me  .lans  ma  dernière  conf.:.rence.    Le  conconlat,  c'est  le  soleil 
bienfaisant  .,ui   n'apparut  soudain  au..les8us  ,1e  l'Kglise  de 
France;  c'est  la  bris.-  attiédie  qui  dissipa  les  nuaKes  -.uon- 
celcs  j«r  le  schisme  constitutionnel  ;  c'est  le  fiât  luj^,  la  parole 
souveraine  qui  ramona  l'ordre  et  ressuscita  la  vio  dans  ce 
cahos  où  se  trouvait  alors  la  France. 

Aucun  autre  mot  que  celui  de  cultoa  ne  me  parait  mieux 
exprimer,  en  effet,  l'état  de  l'Eglise  de  France  au  sortir  de  la 
Kévolution.    Quand  on  songe  que  sur  les  cent  trente-cinq 
évoques  que  comptait  alors  cette  Eglise,  il  n'y  en  avait  que 
cinq  ou  SIX  qui  étaient  restés  dans  le   pays,  et  encore  de  la 
manière  la  plus  secrète,   comme  autrefois  les  pontifes  des 
catacombes  :  tous  les  autres  avaient  pris  le  chemin  .le  l'exil 
plutôt  que  de  prêter  le  serment  exigé  par  la  constitution  civile' 
du  clergé  :  plus  de  vingt  mille  prêtres  avaient  émigré  égale- 
ment. Ceux  qui  étaient  restés  en  Frauce  étaient  entrés,  pour 

1— 4e  églogue  de  Virgile. 


—  41  — 

la  plupart,  «liiii»  lo  HchiâiiH",  iitta<h(''s  aux  i'Vt*i|U»'!»  «îiinstitu. 
tiomufl»  qui  «Vtaitnt  8ul)8littk<«  à  la  hi.'rarclii.'  catlir.li.pio,  ot 
ilont  Iti  chef  rt'coniiu  ikait  If  farm-ux  OnV>ir<'  '.  Vn  irù» 
|)etit  iKiuibm  (le  prf'lrt's,  HuuL'iuftil,  <•  ■-HtTvait'mvciî'ti'tnifiit, 
et  au  jfraii.l  pt^ril  du  leur  vus,  itu«<li|uus  troupeaux  «1»!  thUAvr, 
isoUn  çi\  «'t  Iii.  l'artout  Ich  ënliws  t'fait'nt  Htrift.-mt'iit  fer- 
im'fii  au  culte  catholi«iu«;  los  bioiis  i;c(;Ii'Hiastii|ues.  les  près- 
bytère.H,  les  abbaye.-*,  Ie><  tndiiastère.s  avait-ut  «.'nt-raJeunMit 
et»?  confisqués  au  profit  île  l'Etat. 

Honaparte  arrive  au  pouvoir;  et  au  milieu  des  ruines  ..ù 
il  est  uj.pelé  h  rétablir  l'onlre,  il  aperi^oit  celles  «le  l'KgliM-. 
Mais  avee  son  j^énie  et  sou  regard  d'aijçle  il  voit  aussi  .-^^fale- 
ruent  (|u'il  ne  peut  rien  faire  pour  le  rétablissement  du  eulte 
catholifiue  en  France  sans  se  mettre  en  rapport  avec  le  chef 
de  l'K^lise,  sans  le  concours  du  Saint-Sié;,'e,  en  un  mot  sans 
un  concordat. 

l^u'est-ce,  en  effet,  qu'un  (ronci.rdat,  messieurs  f  Comme  le 
mot  l'indique,  c'est  une  convention,  un  traité,  où  deux  parties 
contractantes  toml)ent  d'accord  sur  certains  |»oints,  et  s'enga- 
gent récipro(iuement  i\  observer  certains  articles  .|ui  doivent 
régler  leurs  rapports  entre  elles. 

De  tout  temps  l'Eglise  et  l'Etat  ont  senti  le  besoin  do  se 
concerter  et  le  ('entendre,  pour  éviter  les  confliis.  Chaque 
société,  sans  doute,  est  indépendante  dans  son  domaine  "; 

I— On  sait  qu'il  réussit,  en  1819,  «oiis  la  Restauration,  à  se  faire 
élire  dans  l'Isère  comme  <lé|.uté  ;  mais  la  note  «le  régici-k- attachée 
à  Kon  nom  lui  valut  la  honte  do  su  voir  refuser  l'entré.-  de  la 
Chambre. 

2—"  .S'il  est  juste  que  l'Etnt  soit  indépendant  et  souverain  chez 
lui,  il  est  juste  que  l'Eglise  soit  clu-zulle  indépendante  et  souve- 
raine ;  si  l'Eglise  empiète  quan<l  elle  prétend  régler  la  con.-ititution 
de  l'Etat,  l'Etat  empiète  quand  il  prétend  régler  la  constitutioide 
l'Eglise  ;  et  »=,  dans  son  domaine,  il  doit  être  respecté  par  elle, 
dans  son  domaine  elle  doit  être  respectée  par  lu\."~~(Les  Origines 
de  la  France,  par  M.  Taine). 


—  42-. 


■  r.t 

■  ( 

i 


Dittia  et)  Morit  prëcist-ment  les  limituM  du  eu  dumaiuc  i\i\\,  en 
|iretiquu,  font  l'objet  de»  diaciiMiont  : 

"  Kien  de  phmdiiiMtnblable,  iwiiurfitii()i.t,  que  ces  dnmaini!*, 
ëcrit  le  duc  de  ItroKit»;  mai»  rie»  de  plus  ind^U  que  leurs 
limiteB  ;  «t  l'entrepri!*»'  du  tracer  entre  «-ux  une  ligne  de 
dénmrcatifHi  est  vi'ritablement  lu  qau»lfntui-e  du  cert'Zi!  qui 
fait  le  dtjsevpoir  de»  inatlu'muticiens  |M)liti(|ueM. 

"  Il  y  a  tout  un  ordre  de  i|ut>Hti<ins  onnuci  «tous  le  nom 
de  mati^rm  mixtes:  tt-rmiti  lie  contant  nécessaire  entri- 
l'KgliHu  et  l'Ktat,  tuai»  terrain  tiuijours  disputé,  où  la  |>aix  n'a 
pu  #tro  t'tablie  que  |»ar  un  t'chan(;e  réiipriM|Ui>  et  concertt'  île 
cunce»i»ionn  et  tle  garantie»  Telle  eut  l'origine,  la  raison  d'ôtre 
des  concordat»  '." 

N'allons  pan  croire,  en  effet,  tneH^ieurs,  (|U«'  le  fait  clo  con- 
clure un  concordat  avec  le  saint-siège  en  1801  fût  une  chuHu 
nouvelle  en  elle-même.  Il  existait  en  France,  avant  la 
Révolution,  un  concordat,  <iui  remontait  ii  l'an  151G,  et  était 
l'œuvre  du  pape  Léon  X  et  de  Frani'r)iH  I".  Ce  qui  était 
nouveau,  c'étaient  h-s  conditions  absolument  extraordinaires, 
inouïes,  presque  étranges,  dans  lesquelles  allait  se  conclure 
le  concordat  de  1801. 

On  a  même  prétendu— et  que  ne  prétend-on  pas  ? — que  ce 
concordat  n'était  pas  nécessaire,  et  tiue  l'Kglise  de  France, 
laissée  à  elle-même,  dans  les  seules  conditions  de  la  liberté 
ordinaire,  aurait  pu  parfaitement  se  relever  de  ses  ruines;  et 
il  y  eut,  comme  vous  savez,  une  {ietite  portion  du  cierge 
catlioli(iuc,  ou  prétendu  catholique,  qui  ne  voulut  Jamais 
reconnaître  le  concordat:  on  l'appela  pour  cela  la  Petite 
EijUhv. 

Pour  moi,  la  question  de  la  nécessité,  ou  tout  au  moins  de 
la    grande   opfwrtunité   du   concordat   de    1801   me   semble 


1— Le  Correspondant  <le  18'.»2,  t.  IV,  j..  606. 
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fluffiMiniuent  n^toliie  {«r  lu  ivul  fait  qu«leMinU)»èri*«tUcbtt 
à  la  coucliiHJon  «Im  t«  traiu'»  udu  trèit  Krando  im|M)rtanire,  qu'il 
y  mit  tout  w)u  cn-ut  et  toute  non  ftino.  qu'il  mu  lU-oUr»  |»rét 
à  faire  k-n  iiIuh  ({laiulii  îmcriHcei»  |»oHr  aatinfain'  Ivii  «•xi({iitu»ii 
du  rretiiiiT  (.'oiiiul.  «t  que  jiour  réussir  il  eut  à  triompher 
d'olwtHili  s  i-u  npixirunce  iiMurmoiitalil»*»,  m»*mo  nu  «in  du 
Sticri'-L'oll«j(M. 

Qu'i'liiii'iit,  l'ii  tirt-t,  meMieur*.  Ih  |.lu|wrt  d«m  iMinliumix  i 
De»  honmifit  iilwDluuuMit  attiich»'»  à  l'iincieu  r<<f;imi',  vt  qui 
nu  lonci'vaient  tm\  <l«'  Ixiu  «n  dt-liorn  ilu  l'iintiquf  iilliuucfl 
du  trAne  «t  d.i  l'uuu-l.  Len  UnurlionM  et  la  Foi  !  toi  itait 
leur  mottn  iM.liti.jUf.  l'nur  iivoir  unu  idi?«  dt-  leur  uttachu- 
ment  l'i  l'atiiïiun  n'-gimu,  il  HutKt  de  se  ra|»|)ulur  (|U«,  «ur  leur?* 
prossantuft  in<*tun(:eH,  lu  [»a|K!  Pie  VII,  tout  ouvert  qu'il  était 
aux  idi't'H  Mouvulles,  hu  crut  ohli^i'  du  nutififr  «on  iioo»'.ssi(in 
au  trônu  |ionliHciil  non  pas  à  Hoimpurtu,  cilit-f  tlu  lu  Répu- 
blique' fruiu  tti.Hu,  niiiis  à  Louin  XVIII,  successeur  ile  Louis» 
XVI  du  droit  divin.  Kt  qiiunt  i\  Ljuis  XVIII,  vous  snvuz, 
M>es8i«urH,  (jii'il  l'.tait  si  pt'n.'tré  du  son  droit  h.'-réditairu  et 
divin,  ipio  lorHtju'il  monta  xur  le  trône  pojir  la  iirt-miôre  fois 
un  1814,  il  data  kus  i.rumier.i  actes  du  la  dix-nuuvième  anné»* 
de  son  règne  1  c'est-à-dire  fjue  c'est  lui  (|ui  était  c<»nsé  ovoir 
régné  en  France  tout  lo  temps  de  la  République  et  de  l'Kni- 
piru  !  Il  avait  pour  n-présentant  accrédité  auprès  du  Saint- 
Siège  le  cardiiuil  Maury,  dont  1»!  ifile  princi|iul  était  d'entre- 
tenir soigneusemt  .it  l'ho.xtilité  du  ses  collègues  contre  Hona- 
parte  '. 

Kt  maintenant  lu  saint-père,  sous  prétexte  de  rétablir  la 


l_On  connaît  le  mot  <lo  Loui»  XVI  sur  Maury,  alors  qu'il  n'était 
encore  (jue  simple  prêtre.  Un  jour  qu'il  avait  prêché  à  VerHailIo»  : 
"  C'est  domiiiag..,  ilit  le  roi,  on  sortant  de  l'église  ;  ït  l'alibé  Maury 
nouH  avait  piirlé  un  peu  de  religion,  il  nous  aurait  parlé  de  tout." 
(UEyli»e  et  l'Etat  au  18e  nide, par  P.  do  CrouaazCrétet,  p. 2«0>. 
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ni  Mu  m  Kwiin^  ,ilUit  ne  r.,,,.r,„.»,..r  .1.»  B..n«,«rt^  r.con- 
i«Ur«.  |.H,r  .111.,.  ,|,r...  ..,1  .„«r,,..t.M,r.  .-t  ,«»„ij«r  «v«.-  lui  f 
(•élu  n«nlrrtit  |«,  .|„  u.mi  ,1^,,  |..„r,  j.KU,  U  Uu-tum 
mtrtcUu'um  ...rtoiit.  qui  Hva.i  f«it  ,|ur«f  er,»i.  «um  ot  .|..mi 
!.•  cf.ncl«v.,  .1..  V«ni,...  ..i  r..c...„,niMuil  |^ur  cl..,f  |«  vI.hx 
caHiiml  A.itM„..||i.  ,.,  uumlmH  ..I,*,!»,,,.,,,,  r.ïr.i.-t.uh.  à  tout.. 
i.K'f  .1.»  r.,|,pr.K.ht.iiH,nt  «vt-c  l«  l'miijer  Cornu I  ,1».  la  Fni.ic. 
révi)|titi(iiitinir«. 

Il  fallut  .|U«  !..  «i«t-|K"T«  luuuirùt  duns  t.uitc  ctt..  «miiro 
•lu  couLonlat  un..  lon«ai.iniit.^  ...  un.,  puti-n.-.,  infini..  Avec 
<ui  |«i|H,  m..in,  .Mivrt  hux  ..ltV.  nouv,.|li...  n,.,i„.  r.»vorHl.|«. 
.n«nt  ,,rcW«nu  «„  f«v..«r  d«  H.,n«,Hut.,  jan,au  |.,  concurd«t 
ruMit  it.!  |M>H«ibl.'. 

I).t  ...n  vnu\  .,u..  .r.,JHtacl..H  !..  I'r.m.i..t-  Cons.il  n..  ren.ou- 
tr».t..I  ,«t.  .lan.  mu  |.r..|.r.,  ..ntourag..  !  Sv.h  priu..i|«iux  con- 
H..1II..M,  »m  uiMiiHtre».  main  .-..  *,.,t  ..ux  .{ui  avaient  fuit  j» 
H.'v»luf.on.  et  .,»i  er.  pr-Huieiit  :  co  mmt  .-ux  qui  avai-nt 
fait  voter  la  con.titutio»  civile  .lu  ck-ru.'-  ot  cr.V  te  ..hiim.. 
en  IrancK  c».  sont  eux  .jui  avaient  min  la  Heligionet  l'Eglise 
hors  la  l.)i  ;  ..t  l'on  voulait  luaiutonant  les  oblixor  à  »e  mp. 
procher  .lu  |«,h..  à  r.Hablir  la  reliKi,,,.  «t  h  relev.r  1«,  auteU! 
l'ouvait-on  e8,H<rer  ,,u'il.  allaient  «e  pr.Her  ni  facilement  aux 
nému  du  Premier  Consul  ? 

On  ne  peut  se  figurer  les  emUrra-  de  toutes  sortes  qu'ils 

lui  entèrent  ;  et  il  eut.  comrn..   robs..rve  avec   raison  M  de 

Broghe,  un  mérite  r,î«l  à  triompher  de  leur  mauvaise  volonté 

On  sait,  par  exemple,  .ju'il  eut  toutes  les  iKjines  du  monde  à 

les  faire  assister,  hm.  IVglise  de  Notre-Dame,  à  la  messe  et 

au  Je  Dmvi  qui  suivirent  la  conclusion  du   encordât  •  il 

fut  m.*rae  obligé  d'user  .lo  memices  ;  et  s'il  y  avait  eu  là  un 

Molière,  observant  avec  soin,  dans  cette  circonstance  mémo- 

rable.  l'attitude  de  Carabacérès,  de  Sieyès,  de  ïallevrand  de 

touché.!!  autres,  je  .^n.is  qu'il   n'aurait  pas  eu  do  peine  à 

a  créer  une  pièce  intitulée  :  U  Dévot  vialgré  lui. 
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VêUUil  «Vtoniifr  «iiie  tmu  |f«  <»)Mlaeli*i  .|ii»  !•<  *aitit{»èn> 
«•l  lo  l'rrriiier  Ciuul  ri.ii.oiitri.r«iil  ch«ciin  •laim  li-ui  »'tit..ii. 
nge,  juitit*  a»%  MitffD  liiiti'iin  oniiimiri'i»  .!.•  lu  Cour  h». 
iimiiit>,  aii-hi  fuit  tmliiiT  «>n  longiiBur  \vn  m'ipMîiatioii,  Un 
cniiconliil  t  Klli'*  iliiri.niit  iiiiu  «nm'-w. 

CViit  l'ii  ..|1i.|  |^.||  (II.  U>tu\m  n\,Tv4  MarnriKf*  (14  jtiiti  |S(»I>) 
qiif  lUmiipart,.  H'onxritHii  nmliiml  Martiiiiam..  à  MtUri.  .Il 
i«on  |.rnji.t  .le  r.'>titMir  lu  relit{inti  m  Kmru-i.,  .t  .|..  .-..imI.uw 
iHMir  wltt  un  Irait.'  uvi...  le  Chef  .Ii.  VV^Um  c«lholi.|m., 

M.iii  Itiit,  MtiKi  .|..iiff.  .'tait  iivimt  tiiiit  un  but  |H)titi.|M«-  :  il 
«avait  .|ii.>  lit  r.-liKi..n  i-^t  lu  Utn,»  prin.iimU-  .1..  |*,.r.lr.'  «f  -U* 
II»  tran.|»illiti'.  «rni,  Kljit,  «t  il  voulait  fair«  «-rvir  à  »vn  tiii<« 
|w)liti.|U.«  c..  gran.l  n «m.rt  dv  tout«  »uti)rit«!ï  : 

"  (■..tmuenl  avoir  <l«<  r..r.lri.  .lann  un  Ktal  N«n>i  iniu  ruli. 
Sion.  .li^ait-il  un  jour  i'i  K...|..ri'r  ?  I*  s.«!i.'.ti''  n.-  |wut  .'xUitir 
sans  rin.'jfulit.'-  .|f«  fortunes  ;  «t  wllo-ci  nu  |.«ut  «ubni^ler 
win»»  la  relijjmn." 

Vm»  il  aj..iitrtit,  .lutu  son  laii}<u««  cyni.iii«,  qui  n'a  tUt?  .{uo 
tri»|i  Hoiivvnt  r('i«<t(^  ilopui'*  : 

"  lAi  ^ioiivi-riH-nitMit,  M'il  n'.Mt  innftro  (hm  |.rAtr»<»,  n  tout  ii 
cmimiro  d'i-ux." 

Faiit-il  .roir»',  .'..tnme  on  l'a  i.r.'teinlu,  ((u'aiiciin  niutif 
rt'ligit'ux  n'animait  I$.)na|.Brte,  lorniju'il  entreprit  il.-  conclure 
lin  eoncor.liit  av<-.-  !<■  Saint-Sii^go  f  Et  i«)urc|ii<.i  une  telk- 
supiwjMition  I  Sur  .|u..i  ent.ello  fond.'e  ?  Honajmrte  .^tait  C'orie, 
Italien,  et  par  (•..ni..'.|uent  religieux.  Son  seciVtaire  Alennu- 
val  nous  a<9Riire  .[u'il  le  surprit  souvent  fuisanl  des  signes  do 
croix,  dans  eeruiim  moments  de  frayeur  .lU  .le  grande-t 
préoccupatiiiiis  : 

"  Avec  votre  philosophie,  disail-il  un  jour  ii  C'haptal,  ..n 
ne  sait  ni  en  politi<iue,  ni  en  religion,  d'où  l'on  vient  et  oii 
l'on  va.     J'aime  mieux  la  foi  de  nos  père (t...\" 


J— Lo  CorrtspoHdanI  de  1881,  t.  I,  p.  412. 
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.».•  !..  fui.  ■.Iiiifitm  i|ti«  tout  tnotir  nflirfi.Mu  fat  ««Hii  .li* 
>«  |n.iimI«  .ian»  iini>  KiitmpHw  n  ^tv.  «i  reliKiiitiMi  ,.||  «II*. 
iii/tiiti<  i|i|i!  Il)  coiieohtitt, 

J'uv.Mi»  i|'«i||..ur.  .|ii«  ji.  n«  ,iiu  |*«  !..  «tu  .|iit  ,n.iei»t 
rtii:tli*iMi.nt  .1  IVMiii,'iinei  ,U>  tout  .H'niitiii'iit  h-tiKtt'Ms  iUh* 
l.|  r..  iir  .l'iiii  Itoiiiii.,.,  ■iirtoiii  .|..|,iij,  .,.,..  J',„  vu.  ruii.iiu'... 
tl'uh.'  tiittni.rf  humi  HiiUi<>iitii|iiM  .|ii.'  |NK«»il.|i>.  l'htatnirtt 
.II.  «MiiiiU.ttrt~i|u  (ianilN.tu  .i  r»m«>ii«  |«r  ph  rorfanter».' 
lUirlnliKiiii»!— .hIIhiii  (]fkn«  uni»  l'ulin..  .|..  I»„ri,  f^jr,,  b„-,|,,, 
lin  .i.ri{.'  i.i  |.ri.  r  liii.iii^iiif  |N>iir  ,.i  tiii-ri'  i|Mi  vitiititi  <|i* 
•  li't'^lt^r. 

N«  «iilHl-il  [«m,  au  nsnU',  dti  lire  ilniH  !..  miijjiiili.ju..  y,ré. 
Riubiil..  .lu  r..nr..ril«t.  ««-..i.ui  par  lioiiu|«»rtr  hiimî  I.umi  .,ii.- 
|Mir  l«  »aiiit.|K.r.-.  1..^  t„oi,  miivmiiH:  ••  A>1  lMi,,!om0h,mnm, 

fit  ronvfnht  .u„t.^V,nit  \v  l.im.  dv  I»  n'li«ioii.  .onime 
iM.urla  •^.ii«..rvati..n  .le  In  |«ix  im.'.ri.Mirt..  vu  Vmwa,  ou 
lonvii'iit  «If*  urtiol.'»  qui  nuivpnt  f  " 

l'iiw  tanl.  ltonii|iarti>  ■MMijbl..m  fiiin>  ti  iIm  uiU'rHà  n-lij^ipux  : 
maiM  I,ir4  .l.tH  ii.'pK-i«ti„nH  <lu  .oiifonlat,  il  faut  ii.-PMwwiri!. 
ini'iil  a.lrii.Htr.t  .iiii-  l'i.kî,,  roliyiiuiMi  uVuiit  nulltitiicnt  ..x.ln.. 
de  mj«t  pri'iiccuiiati.Hw  |M)litiiiiu>i. 


♦*♦ 


I^  ctinliiial  Martiiiianu  ayant  iratiiiiiii  nu  Saint-Siôxe  \v» 
•L'-^irM  .lu  rr«.mj.'r  Consul.  \cn  n.i«.)..iati..ns  pour  l«  .u.nconlat 
souvrirurit  r.'i;ulièrein«iit,  .-t  ^n  i'.,iitiuuèr.>iif  .|..  |,,n«i  uioin 
HOU»  HCH  :iu>i|iiccs. 

I.o  gouvwineiu.Hit  frau.ais  avait  ai.iM  |m)ui  reprt^eutanl 
auprès  du  Sftint-SièK..  M.  Ca.uiult,  uu  hou.»..;  extrêmement 
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bltn  tikt»fW  ».  et  «iiii  in.>iitm  iIaim  tout»  ,<viw  utruirn  un  tact 
il  un.»  Utiiiii.  vi»i«itiif<  iuiriuriil»|i>a : 

"  il  fU  .Ir  *.,iMiii..Hx.  .lu  M.  l»'Avi.iM.|.  |.«Mir  .|.i'..n^h;uAt 
rt  Untm,  ,„,ur  .|tr..„  |,rir  imlhum  u  l'an».  S.,»  i.,.n...i.r»  fut 
aii.»i  |.r.*,i..,u  «M  .h..|  .1..  |'K«l|.w  .,,,'à  Motr.,  ,«>,  .  ,|  ,Vm. 
l-li.yi,  nv„,.  |„  in.,illi.Hr».  f„i  «lu  m.Mul...  non  i^tn*  huNLi.',  .t  rit 
|.reuv.'  irmi  vrai  l-iii|«r,uii,.|U  'ii|>|.)tim(r<|ii..  »." 

*^«i  irii.ltiiirfriiu,  m.  «Mi-iit».  .■..rni».-  U  Fraw-..,  *mu  tutu  U 
r^ifii.'*,  .1  .irtit,  «.,  ,,|,H  riMuv.H  j.>H,  ,  Mit  tr.MiN.r  .Un,  ».,» 
wlii  un  tr.'*»r  iiir|Mii>.uhl«*  .1..  .Ir|.l.,„„,i..,  .|Uriii«iuW.  .,iu  |.,i 
f..nl  h..m„uir,..t  la  r.'|.r.*.nl..nt  ii..bl.nii..m  à  IVimiiKfrî  ("...i 
Mbh  ù  ..||...  .1  ,„„  ,..,„l,|..,.,<f  l'on  |«.tita|.|.li.,ii,.r  c. -.  ni..l<.|i. 
iHM'tiî  :   .Vaijtm  /Htitn»  vlrum.,,! 

Il  y  «ut  jt.  m*  «jii«  l'otnbiun  d»  |irMJ..tH  lU;  .•..ncor.lut» 
whanjjrf»  ..ntrt.  Im  luitnriu'*  Muiiiiii.-  «t  friini,'iii*.'.  M.  ('u.ftiilt 
1.'^  rw.^.vuit  H  l...  fr.uum..lti»it  .,  ^.„  K„ùv..rnMm.»nt.  pui« 
cunimuni.|Uttit  mi  Saint..Si,'.><.,  |.,,  r-niar-iu.-  1,.,  „l,j....tion* 
I.-*  exj««nn«,  ,|„  |.r..,„u.r  C.nMt.l.  Un  n.t  |«rv«n«it  ,«.,  4 
»'«nt..n.lr..  ;  ,.i  ll.,n«|wrt...  .pii  uituMit  à  ni«ni'r  \em  choie, 
ron.|«in..nt.  ,.t  <,tii  ,Viuit  fut  lK)nn«m«nl  fi«ur.'.  <|uh  I.i  en. 
<Iuiion  .tu  concoi.l.it  «Tait  IViir,iirf  .l.><>in.|  ...i  ^ix  jour*.  .<t«lt 
extt»|,ër.<  .1..  voir  qu'un  lK)ut  .1.,  pluiieurM  nioti  on  nNlait  |.n« 
plu»  Bvnnc»5  «ju'iiu  Coruinen<euH<nt. 

Il  y  (ivait,  iu.'Mi.'UM.  .Iuum  Km  .rouliiso^.  uu  |H.r!.onntt«r 
•|Ui  rrappamissail  pa«,  mais  qui  .lirig.!uit  tout,  ou  plutAt  ({ui 
.liVuuKeait  tout,  en  t.mnt  le.  ficelles,  et  .'fait  nm,v  .|.  ton* 
li'S  .'-checH  qu«  rHncfmtruii  In  |M.liti(,u«  ^j^  ..t  couciliant»-  'lu 
«aint-pèru.  CVt  hoanu...  c'était  le  piincip,,!  ministre  .le 
Hoi.upart.-  lui.m.'Ui.',  son  miiii»tro  Ui-m  rotations  oxti'(ri«ur«H. 
c'vtaa  Talluyrand. 

1_"  Voiwéto.  un  véritftblo  mnù,  t.ii  .fixait  P..,  VII  :  non,  vu,, 
«i.uonH  comme  m»UH  ,iv„n.  <umé  notre  mi'i.-.'-i L>-  Onttnairf  du 
Concordat,  pHi    Krarn.'ui»  t'urry.) 

2— L«  Corrt»i>nnJanl  .lo  1»77,  t.  III,  p.  lyj. 


:^>  t 
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M.  D'Avetiel,  iloiit  le  tomoignuge  fait  autorit»'  en  ces 
matière.s,  et  qui  a  compulai'  avec  soin  les  urchivt's  des  Affaires 
t'triiiigères,  u  duireineiit  démoutn'  (jim  Tiilleyrc  '.  fut,  ilnns 
cette  nc<uision.  le  nmiivais  gi-iiio  do  Honaparte,  et  (jne  c'est 
lui  (jui  fit  tout  en  s(.n  pouvoir  jx.ur  empêcher,  ou  du  moins 
retarder  autant  ijue  possible  l'Iieinvusc  conclusion  du  con- 
cordat. Sans  sa  funeste  inHucnco,  le  Premier  Consul  aurait 
i'jté  btviucoup  moins  exigeant  et  impérieux  vis-i'i-vis  du 
Saiut-Siùge  :  niais  par  ses  rajtports  insiilieux  il  exaltait  outre 
mesure  ranibition  do  Bonaparte,  et  le  remplissait  do  pn-jugës 
contre  la  cour  romaitie. 

Singulière  et  l'trango  ligure  nue  celle  de  cet  ancien  dvêciue 
catholique  d'Autun,  devenu  l'un  des  coryplu'es  do  la  Uévo- 
tiou,  évènuc  constitutionnel,  st'cularisé,  marii'î,  servant  tous 
les  régimes,  à  partir  de  la  (Jonvention  et  du  iJirectoire  jusqu'à 
la  monarchie  de  Juillet  inclusivement!  11  a  le  talent  de 
s'imposer  à  tous  les  gouvernements,  et  tous  les  gouvernements 
se  croient  obligés  de  s'en  servir,  comme  d'un  homme  néces- 
saire, tout  en  le  méprisant. 

Méprisable,  en  ert'ot,  à  plus  d'un  fK)int  de  vue,  il  sait  cepen- 
dant ganler  une  certaine  dignité  extérieure,  qui  ne  l'aban- 
donne jamais,  et  (pii  fait  souvent  défaut  à  ceux-là  même 
(ju'il  sort,  atixciuels,  par  consétjuetit,  il  se  montre  supérieur. 
Les  besognes  sales,  il  n'y  trempe  pas  lui-nu;ino  ;  il  a  le  talent 
de  les  faire  faire  par  d'autres,  jiar  Fouché,  surtout,  un  autre 
ecclésiasti(|ue,  un  ancien  oratorien  sécularisé  '. 

Talleyrand  est  le  type  de  l'ancienne  noblesse  française,  si 
polie,  si  distinguée  dans  son  maintien,  dans  ses  manières,  dans 
sa  conversation  :  et  sous  ce  rapport,  il  avait  raison  de  traiter 


I — Fouohé  fii>i«iirtint  assez  longtemp.»)  ii  l'diatoire,  mais  ne  prit 
jamais  les  Ordres  sacrés.  Voir  le  Correupondant  du  10  février  1901, 
1».  586. 
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Bonapaite  de  "  j.arvPiin."  H  aJMiitait  :  "  Quoi  .lomm.igu 
qu'un  si  ^raïul  lnuiiiuo  ait  l't."  si  mal  clt-v.-  '  !  " 

Lui  seul,  du  rt'sU-,  i.ouvait  ut  savait  .lire  à  co  jjraïul 
homme  ses  xérit.':..  Vu  jour.  Talleyrand  ayant  une  bonne 
nouvelle  i\  lui  apprendre,  commenc-  |)ar  traiter  d'afTairos 
avec  lui,  -gardant  la  nouvellr  pour  la  fin  de  l'entretien  :  "  Kh! 
pounpioi  ne  m.-  l'avez-vous  {«s  dit  tout  de  suite  ?  s'écrie 
Bonaparte.— Parce  (jue  vous  ne  m'auriez  pas  éeouté  sur  tout 
le  reste,  répond  ïallyraiid.  Quand  vous  êtes  heureux,  vous 
n'êtes  pas  aliordalde." 

Félicitons  le  rninistr."  do  n'avoir  pas  été  de  e«ux  dont 
parle  Tacite:  "  Pesnivunn  )j>nu»,  hmdauti'H.^U  n'y  a  pas 
de  pire  enj;eance  .[Ue  les  Hatteurs  -." 

Talleyrand  s'etVorça  cnsUrament  de  contenir  son  maître 
impérieux,  d'adoucir  son  humeur  helli(iueuse,  et  de  lui  pré. 
cher  une  politique  de  paix. 

Voici  le  parallèle  que  tm.;ait,  en  183'J,  M.  Mignet,  entre 
lui  et  NajKjléon  : 

"  Le  j,'rand  esprit  de  Na|mléon,  dit-il,  et  le  bon  sens  de 
Talleyrand  semblaient  faits  l'un  pour  l'autre.  Ce  qu'il  y 
avait  d'inventif,  de  fécond,  de  hardi,  d'impé^tueux  dans  le 
l)rernier,  avait  besoin  de  ce  (ju'il  y  avait  de  froid,  d'avisé,  de 
sûr  dans  le  second.  L'un  a\-ait  le  génie  de  l'action,  l'autre 
celui  du  conseil.  L'un  projetait  tout  c  qu'il  y  avait  de 
grand,  l'autre  évitait  tout  ce  qu'il  y  avait  de  dangereux,  et  la 
fougue  créative  de  l'un  i)ouvait  être  heureusement  tempérée 
par  la  lenteur  circonspecte  de  l'autre." 

Si  peu  régulier,  du  reste,  .ju'ait  été  son  état,  l'histoire 
impartiale  ne  peut  refuser  à  Talleyrand  aucune  gloire  ni 
aucumuérite;  car  au-dessus  de  tous  les  partis  et  de  tous  les 
régimes,  il  n'a  Jamais  perdu  de  vue  la  France  :  il  l'a  aimée, 


1— Ijinfrey,  Histoire  de  Xaiio/éon. 
2—  Vita  Aijricoliv. 
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il  l'a  servie,  il  lu  repiéacnKJo  avec  honneur  dans  toute»  le» 
cours  d'Europe. 

On  «lit  quelle  fut  ron),'in«  do  su  vocation  ecclésiastique. 
Ayant  fait  une  chute  dans  son  l)as  àyc,  il  était  resté  boiteux  ; 
et  ses  parents  ne  le  jugi>reut  bon  .|iii!  pour  la  carrière  de 
l'Eglise.  Il  fit  sou  grand  séminaire  à  Saint-Sulpice,  entra 
contre  tous  ses  goftts  et  ses  inclinations  dans  les  ordres  sacrés, 
se  fit  prêtre,  puis  par  les  intluencîes  do  sa  famille  fut  nommé 
à  l'évéché  d'Autun. 

Tout  cela,  assurément,  ne  prouve  pas  (pi'il  ait  été  vocatua 
à  Deo  tunquam  Aaron.  Cela,  non  plus,  ne  le  justifie  aucu- 
nement d'avoir  rompu,  aux  débuts  de  la  révolution,  avec  ses 
vo-ux  ecclésiastiques,  et  jeté  aux  (piatre  vents  du  ciel  les  dé- 
bris de  sa  robe  épiscopale.  Mais  il  est  bon,  ce  semble,  en 
toutes  choses,  de  présenter  les  circonstances  atténuantes  ;  et, 
dans  le  cas  actuel,  on  a})prend  à  ne  {«s  trop  regretter  une 
époque  où  les  m(eurs  et  les  usages  pouvaient  ainsi  jeter 
presque  forcément  un  pauvre  jeune  homme  ilans  la  carrière 
ecclésiastique,  sans  aucune  vocaticni. 

Si,  comme  on  l'assure,  Talleyrand  tle  Térigord  s'est  récon- 
cilié avec  l'Eglise  avaut  de  mourir,  s'il  s'est  confessé  sincère- 
ment à  l'abb»'  Dupanloup,  plus  tard  évêque  d'Orléans,  et  reçut 
de  lui  les  derniers  sacrements,  n'est-il  pas  permis  de  croire 
que  la  divine  Providence — Judicia  Dei  abyssus  inulta — 
aura  tenu  compte  de  cette  dignité  personnelle  et  de  cet 
amour  de  son  pays  qu'il  n'alxlicpia  jamais  dans  sa  carrière, 
mais  surtout  du  service  signalé  (ju'il  rendit  au  Saint-Siège 
dans  une  occasion  mémorable  ?  Au  Congrès  de  Vienne,  non 
seulement  il  fit  admettre  la  France  au  premier  rang,  non 
seulement  il  protesta  éuergiquement  contre  le  démfembre- 
ment  de  la  Pologne  et  de  la  Saxe,  mais  il  prit  une  part  pré- 
pondérante t\  la  restauration  du  Pou vf)ir  Temporel  des  Papes. 


*** 
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Mais  revt'iiiinM  Au  Cmiconlat. 

J)ttns  l'automiu!  de  1800,1e  Souverain  Pontife,  voulant 
donner  satisfaction  à  l'.onapurte,  rdsolut  de  transférer  à  Paris 
luêiue  le  théâtre  des  né^oeiationa.  M»'  Si-ina,  arche vô. pie 
de  Corinthe.  y  fut  envoyé  pour  traiter  avec  le  Premier 
Consul. 

C'était  un  de  ces  prélats  fins,  souples  et  réservés,  conci- 
liants et  fermes,  tout  dévoués  au  Saint-Siège,  comme  hi  cour 
pontificale  en  a  toujours  en  réserve  pour  les  moments  oppor- 
tuns. 

Ancien  secrétaire  de  l'ie  VI,  Spina  était  si  réservé,  .pie  le 
sulpicien  Emery  lui-même  en  était  tout  étonné  : 

"  Je  lui  dis  beaucoup  de  choses,  écrivait-il,  et  il  m'en  dit 
fort  peu." 

En  regard  de  Sj.iua,  l<i  Premier  Consul  avait  l'homme 
iiu'il  fallait  à  lui  opposer  :  l'abbé  JJernier,  prêtre  vendéen, 
mêlé  ci-devant  à  la  Chouannerie,  mais  rallié  à  la  liévolution, 
depuis  qu'elle  s'était  un  peu  assagie.  Sous  des  dehors 
rustres  et  presipie  vulgaires,  Bernier  c.ichait  d.!s  talents  tlis- 
tingués,  un  esprit  de  dipl.jmate  de  premier  or  lie;  c'était  du 
reste  un  j)rêtre  respectable,  dévoué  sans  doute  au  Premier 
Consul,  mais  (pii  n'aurait  pas  voulu  trahir  les  droits  de 
l'Eglise  :  l'ambition  de  décrocher  (jueliiue  bon  jour  un  cha- 
peau de  car.linal— il  finit  par  réussir — favorisait  il'ailleurs 
ses  bonnes  dispositions. 

Il  avait  la  manie  de  s'occuper  de  toutes  les  affaires  du 
clergé,  en  général,  ceciui  lui  avait  valu  à  Paris  l'aiipellatiou  de 
"  grand  faiseur  ecclésiastique." 

Voici,  du  reste,  le  portrait  ipi'a  laissé  de  lui  un  de  ses 
contemporains  : 

"  Sa  physionomie,  dit- il,  ne  prévenait  pas  en  sa  faveur. 
11  avait  la  tête  grosse,  une  figure  pleine  et  commune,  de 
petits  yeux  caves,  et  sans  être  tout  à  fait  louche,  il  dirigeait 
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rarement  \'œi\  en  droite  ligne  vers  l'objet  visuel.  Habile  k 
80  contrefaire,  il  aftectnit  l'air  j^rave  et  ini{»08ant  dans  la 
nuiindre  réception  ;  il  était  minutieux  dan»  tout  son  exté- 
ritMir,  j.lus  jaloux  de  se  faire  des  créatures  <|U«'  des  amis, 
priimpt  à  la  réconciliation  par  la  tlatterie,  main  implacable 
ennemi  de  ses  détracteurs,  et  sourd  à  tous  autres  conseils 
({Ue  ceux  de  son  ambition  démesurée  '." 

Le  Premier  Consul  lui  ayant  confié  le  soin  des  négociations 
du  concordat,  du  côté  delà  France,  il  apporta  à  s«^s  nouvelles 
fonctions  tout  le  zèle  (jii'on  pouvait  attendre  de  lui. 

Malheureusement,  l'envoyé  du  Saiut-Sièj^e  n'avait  i)as,  de 
son  côté,  de  jtleius  pouvoirs  pour  conclure.  Il  «'tait  obligé 
lie  tran;:mettre  i\  la  cour  de  Rome  les  obj(H;tions  et  les 
exigences  de  Uonaimrte.  A  I{ome,  il  fallait  les  prendre  en 
considération.  Tout  cela  prolongeait  les  négociations  ;  et,  en 
attendant,  Talleyrand  jouait  son  jeu. 

Pour  donner  une  idée  de  .sa  manière  insidieuse,  je  citerai 
ici  un  court  extrait  d'une  dépêche  (ju'il  adressa  un  jour  au 
Premier  (J.»nsul  : 

"  J'ai  l'honneur,  dit-il,  de  mettre  sous  vos  yeux  :  1'  la 
déclaration  du  clergé  de  France,  du  2')  mars  1682  ;  T  un 
extrait  fait  avec  quelque  étendue  du  célèbre  ouvrage  de 
lîossuet  en  défense  des  quatre  articles  de  cette  déclaration  ; 
3"  le  quatorzième  discours  de  l'abbé  Fleury  sur  les  libertés  de 
l'église  gallicane. 

"  D'après  les  ordres  formels  du  Premier  Consul,  ajoute-t-il, 
je  recommanderai  aux  personnes  qu'il  chargera  de  négocier 
avec  les  ministres  du  Saint-Siège,  de  .se  pénétrer  des  prin- 
cipes qui  sont  exposés  dans  ces  écrits,  et  de  les  regardei 
comme  des  instructions  rigoureuses  dont  il  ne  leur  sera 
jamais  permis  de  s'écarter...  -." 


l_Boulay  de  lu  Meiuthe,  La  Kiyociatiun  du  Concordat. 
'2—Jbid. 
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Ainsi,  vniliiTalleyrami  qui  indique  à  Bonaparte  l.s  faniuu- 
«CM  luaximtM  gallicanes  c.nune  IVUoile  polaire  quv  l'on  nu 
'loit  jamais  penire  .lo  vue  .latw  la  iM'-Kociati..n  .lu  cncrdat. 
Bonaparte,  qui  ne  <lotnan.lait  juis  mieux  que  .l'agir  à  la 
I^nuis  XIV,  devenait  de  plus  en  plus  exigeant  vis-à-vis  la 
cour  do  I{,une.  l'ne  lettix.  malheureuse,  .'nrito  pourtant 
«ans  aucune  mauvais,,  intention, qu'il  reeut  du  cardinal  Mar- 
tmiane,  le  conlirma  dans  ses  exi«..nces.  Il  finit  par  se  fik-lu-r 
contre  le  pape,  qui,  disait-il,  ne  v.ulait  pas  aboutir,  et  par 
rappeler  de  Homo  son  chargé  d'anUires,  M.  Cacault. 

('elni-ci,  comme  dernière  marque  de  ,a  bonne  volont-'-, 
suggéra  alors  au  saint-pére  d'envoyer  à  Paris  son  propre' 
secrétaire  d'Ktat,  Consaivi,  muni  ue  pleins  pouvoirs  pour 
conclure  h-  concordat  avec  le  Premier  Consul  d.-  la  Itépu. 
l'Iiqne  fran-.aise.  Consaivi  et  Cacault  devaient  faire  rout.. 
ensemble,  dans  "  rnêu.e  voiture,  jusqu'il  Florence,  afin  d'ôter. 
aux  yeux  des  ..dations,  toute  apparenc  de  rupture  entré 
la  France  et  le  >,aint-vSièg.'.     C'est  co  qui  fut  fait. 

Arrivé  à  Paris.  Consaivi  n'eut  rien  ,h.  plus  pressé  ipie  de 
se  présenter  au  Premier  C.nsul.  .,r.i  fut  agréablement  surpri, 
de  le  voir.  Les  négociations  pour  I-  concf)rilat  recommen- 
cèrent aussitôt  entre  le  cardinal  et  l'abb.'.  Bernier,  et  au  bout 
de  quelques  sen.  '  es,  malgré  les  intrigues  machiavéliques 
de  Talleyrand,  furoui,  menées  à  bonne  fin. 

Mais  avant  de  8ij,'iialer  les  principaux  objets  sur  lesquels 
on  av..it  eu  tant  de  peine  à  s'entendre,  donnons  tout  de  suite 
le  texte  même  des  dix-sept  articles  du  concordat  de  1801. 
C'est  un  d..cument  dont  ou  parle  souvent,  mais  qui  bien 
souvent  aussi  n'est  connu  que  d'une  manière  assez  vague. 
Voici  cette  pièce,  traduite  du  latin  '  : 


*** 


l-.Ie  reM.pnmte  à  M.  D'.Vvenel,  dan.  son  renmr.,ual.l..  article 
Le  Concordai  de  ISol,  publié  dans  le  Correspondant .]«  !S77. 
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"  U  Kouvememcnt  d»-  In  Uëpublique  reconnaît  qne  la 
religion  ciitholique,  niiostoliqiie,  ronjaine,  est  lu  religion  »le  In 
j,'raiido  mujorit»}  iIub  citoyen»  français. 

"  Sa  3nint(!tt^  reconnaît  <'%'ttU'iuent  qtie  cette  même  religion 
a  retiré  et  iitten»!  encore  en  ce  moment  le  iilns  grand  bien  et 
le  plus  iitiiud  éclat  de  IVtnblijtMement  <lu  culte  ratlu)li«iue  en 
France  et  de  In  profession  purticulière  qu'en  font  les  consuls 
du  lu  Répulili<jue.  Kn  conséquence,  d'après  cette  recon- 
naissance mutuellf,  tant  j-our  le  bien  de  la  religion,  que  |)Our 
le  maintien  de  la  trnni|nillité  intérieure,  ils  sont  convenus  de 
ce  i|ui  suit: 

AliTICLE    !*• 

La  relipou  catlioliiiue,  apostolique,  romaine,  sera  libre- 
ment  exercée  eu  France.  Son  culte  sera  jiublic,  en  se  cou- 
formant  aux  règlements  de  police  que  le  gouvernement 
jiigera  nécessaire  pour  la  tranquillité  publique. 

AUTICLE   2 

"  Il  sera  fait  par  le  Saint-Siège,  de  concert  avec  le  gou- 
vernement, ime  nouvelle  circonscription  des  diocèses  français. 

Article  3 


"Sa  Sainteté  déclarera  au.\  titulaires  des  évêchés  français 
ilu'Elle  attend  d'eux  avec  une  ferme  conJiance,  pour  le  bien 
de  la  i>aix  et  de  l'unité,  toute  espèce  de  sacrifices,  même  lu 
résignation  de  leurs  siège». 

"  D'après  cette  exhortation,  s'ils  se  refusaient  à  ce  sacrifice 
commandé  par  le  bien  de  l'Eglise  (refus  néanmoins  aiujuel 
Sa  Sainteté  ne  s'attend  pas),  il  sera  pourvu  par  de  nouveaux 
titulaires  au  gouverneineut  des  évêchés  de  la  circonscription 
nouvelle  de  la  manière  suivante  : 


o.t 


Articlk  4 

"  Le  l'it'tiiior  CouhuI  do  k  K.ipnhli.nio  n.,mmem  dmi»  lut 
trois  mois  qui  «tuivront  lu  j.iil.lionion  .|«  lu  llulli,  du  Sa 
Saiot«uS  aux  archevô.'hé.>i  ..-t  .'•v^ohds  d.-  lu  cir.-otis.Tiptioa 
nouvellf.  Su  Suiiitett'  confi-reru  l'iuititutioii  numui-iu.!  nui- 
vant  les  dmiu-a  ëtublic-s  par  rupport  l'i  la  Kniiic-  nvuiit  le 
chanjfetiient  du  j;«niv<'rnt'nit'iit. 

AlîTICLK    5 

"  L<'8  iioiuiiiatiotiM  aux  tH't^elit$H  4ui  vu<iuoront  duiis  lu  luite 
seront  t<«uleni.<iit  fuites  pur  I.-  Premier  Consul,  et  l'institution 
cu!ioni(iue  seru  donnée  par  le  Saint-Siège  en  eonformiti-  de 
l'articlo  piécéduut. 

Aktii  LE  () 

"  Les  ëvêciufs,  Hvunt  d'entrer  oti  fonctions,  prêteront  direc- 
tement entre  les  mains  du  l'n-mier  Consul  le  serment  de 
fidélité  qui  dtuit  en  usage  uvunt  le  changement  du  gouverne- 
ment. 

AiiricLK  7 

"  Les  ecclésiusti(iiies  du  second  ordre  prêtenjut  le  même 
serment  entre  les  mains  des  autorités  civiles  .l.'signées  par  le 
gouvernement. 

Article  8 

"  Lu  formule  de  prière  suivante  sera  récité-i-  à  lu  titi  de 
rothce  divin  <lans  toutes  les  églises  cutli.)li(iues  de  France: 
—Doininr,  mlmm  fac  rempubUcam.  Domine,  salvos/ac 
coriHide». 

Akticle  9 

"  Les  évêques  feront  une  nouvelle  circonscription  de  leurs 
diocèses,  qui  n'aura  d'eftet  qu'après  le  consentement  du  gou- 
vernement. 
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Antici.r  10 

"  U«t<véc|ur.«  nnmmoroiit  hux  cure*  ;  leur  choix  ne  poiirr» 
tomber  .jne  nm  de»  [«rwiine»  «jfr.x*.  ,«r  !..  gouv^rnetneni. 

Articlk  II 

"  LeH  tW^qiie»  |K)urront  HVoir  un  rhupitro  dans  leur  cutb.'-- 
<lr.ile.  .1  nn  iiîniitmire  |M)ur  l«ur  .lin-vie,  «mn  que  lo  «ouver- 
nenjunt  «'..blif^  à  les  doter. 

Akticlk  11» 

Toute»  le*  C-uUwH  métro|..)liiaint.s,  .•utliiHlml..s,  j.ar-.i». 
«lalu»  .a  autres  non  aïiénévH,  nécessaire»  au  .-ulte,  seront  ntises 
à  la  (li»iK)sition  de»  évê<juwH. 

Akticm:  13 

••  8a  Sainteté,  pour  le  bien  .lu  la  |mu.\  et  l'heuriMJx  rétablis- 
«euient  de  la  n-Iigion  citholiquo.  .l.Vlare  que  ni  KUe  ni  ses 
8ucce8.seurs  ne  troubleront  en  aucune  manière  les  ac.,u.  reur» 
des  bien»  ecclésiasti.iues  ali.'.niHet  qu'en  conséiuen.-e  la  f.ro- 
pridtcî  de  ces  mêmes  biens,  les  droit»  et  revenus  qui  y  sont 
attaché»,  demeureront  inœmmutnble»  entre  leurs  mains  ou 
celle»  de  leur»  ayant  cause. 

Akticle  14 

"  Le  gouvernement  assurera  un  traitement  convenable 
aux  évêque»  et  aux  curés,  dont  le  diwèse  et  les  cures  seront 
compris  dans  la  circonscription  nouvelle. 

Article  15 

"  Le  gouvernement  pren.ha  .'gaiement  de»  mesure»  pour 
que  les  catholique»  fmn.;ai.s  pui^s.-nt,  s'il»  le  veulent,  faire 
en  faveur  des  église»  de»  fondations. 


-fi7- 
Ahtklr  l(i 

"  Su  MuiiiU't.'  ruTOiinaft  >\nm  l«  l*r«ini«r  {Joutul  iii<  la  I{,'.|,u. 
Itli.jHi'  fraisai*.  !«■  nu'in.-.  ilrniu  «l  i-rëroKativM  <loitt  joiii». 
iwit  |nt'»(  il'Kllu  l'unciuii  K'xivornomvnt. 

Akticlk  17 

"  n  vHt  cfitiv.tni  ,.riiru  Ifs  iwitivn  cntiirnctHiiteN  .|u.'.  iIhiih 
le  CHS  ou  «iiifl.|u'ii»i  .t.m  Mii,-wM,Mirrt  «lu  l'ri'iiiiwr  «'..iimiI 
ucliml  nu  «..mit  ]nin  uUholiciiiM,  U,h  droits  ..t  pn-rupitivi-» 
iiK'Mtiofim's  ù  larticlo  .-i-desHUM  «t  In  tiottiination  aux  .'-vv. 
chOi»  Ht- roiit  rëKliis  par  rapiwt  k  lui  |Mir  uno  uoiiv«ll«  conveu- 
tion. 

"  L'H  ratifications  s.'rorit  ichanKt<t's  h  Rome  dans  l't'.H|.a.f 
du  (|uarantit  jours. 

"  Fait  h  l'aris,  h-  20  nie-widor  du  l'an  IX  dis  h  Hi^.uhli.iu,. 
fmni-ais.'  (15  juillut  1801)." 

Voilà  l'act»',  fam.'ux  «ntru  tous,  qui  nu  p-is  ce*».'  il'^tri'  en 
vigueur  un  Frainv,  et  r.'git  .Micoro  pour  ce  |«iys,  malien;  tant 
•If  changouMMits  politiques  .survtsnus,  les  rupjH.rts  du  l'KyliM' 
et  de  l'Ktat. 

Fie  VII  ra.tiionipux'ia  d'une  Huile,  qui  fut  proiuul«uée 
.solennellement  en  Francje,  et  le  rangeait  (.arini  les  actes  les 
plus  iin{H3rtunt.s  du  Suint-Siège. 


**♦ 


iiepivnouH  maintenant  quelques-uns  des  articles  de  ce  en. 
cordât,  ceux  «{ui  soulevèrent  le  jdus  d(!  discussions,  et  (jiii 
peuvent  nous  8U<,'j,'érer  à  iiuus-niêmes  queliiues  réHexions 
spéciales. 

l>e  tout  le  concordat,  c'est  iK-ut-ètre  le  pr.'aml.ule  qui 
retarda   le  plus   les   m'gociations  à   liome.     Les  curdinau.x, 
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•Ui4ch.-H  lu  |.lu|«rt,  conrn»  iiuun  l'iivoiia  vu,  A  l'aneitn 
rt'K'in»'.  iiumUiiMtt  |M»nr  i|U(i  In  rBligjciu  MthoHquH  fut  |.ri». 
cUim'ii  Million  iVk'lnf,  ,m  un  iimiii»  Miyion  thmitutntr 
fil  KraiiiT,  <.t  ciu'iiii  lui  tuMurùt  iiiit»  prof^iion  np^fiale;  m 
Un  iiti  ilit  |.riiii'i|«ii\  .»tij«t<<  il»!  l.-iir  Inii^ii..  n'«iiiUiitv  hux 
exiKHiii'.'s  ii.>  |{Mn,i|.i»rt.«,  iph  rii>  voiilujt  {kk  iId  r«ltKioii  .l'Htm. 
MitU  Ii>  wint.|..'-ri'.  "  iiy.uit,  dît  un  .'oriviiiti  ',  ontumu  un 
|iri;Hwriiijii..|it  |>r..|.||.'.tii|n..  •U.m  t«m|w  iiouvetiux,"  Nuit  pur  m< 
('..iitfiiti'r  .l'un..  .iiii|,|,.  c'i.ii".la»iilj..ii  .|i'   fait.  i\   «ivoir  qui»  la 

ri'iigion    latholi.j 'tait  i'..||,.  <|.t    1.»   gnind.-   inajutitt"  clf» 

Km»i<  ni»,  et  <!.•  lu  iiroii»'*-.»!  <|iit!  |i>  (uilli-  piihli.;  tic  ii>tt« 
ri'lixiufi  |H.iirmit  .'tn-  lihtvnifiit  «xerc.'.  CVHiiif  |>.mi,  «n  ti|.|,ii. 
ri'iirt!  ;  ttVl.iit  .'iiuriMi'.  .'Il  i.'aliti?.  Iji  U«S|>iihli(iiii.  fram-niHi- 
venait  il.'cluri'r  soK'niii'Ili'iiifiit,  pur  l'itr^iuie  .le  mou  pn-micr 
iuii;;i.*trat  .(ui'  c-Il.-  ivliKi.ui,  .luVllu  uv.iit  minf  uaguiTi!  liuN 
la  loi,  (luVII..  nviiit  UiJuiii'^.,  iiu.'rtutio,  cV-tnit  Ia  n'li«ion  de  lit 
Krnmlf  iiinjuril.'-  <!.<  Fni>i.-.iis  ;  Ifnttrmun  cnntihntnn  rrum. 
VMv  l'ii  nuiiiait  mm  t'.;;Ii«.'s.  n'irvail  hvh  aiili-U,  lui  >,MrHutis. 
«nit  la  liJM.rt»' ilii  .!iilie;  file  uHHiiniit  m.'uu-  à  s.'h  iniuixtr«.-t 
un  triiitt'iijeiit  ronvitiiahl.'.  CYtiiit  la  n'-turrection  .t  lo 
triofiiplif  .Ir  la  r.'li^ioii  ritholifiut'  eu  Kruucu  :  "  bien  si 
«luiul,  .'orivuit  au  pap.-  U-  vit-iix  tanliiial  Autniielli,  qu'il  n'y 
a  pus  (lu  micritirc  qui  soit  a  sa  liautt-iir." 

Orti'ii,  les  miirilices  que  l'on  .Uîuiaiiilail  à  l'it-  VU  l'Uient 
•'•noiiiu'ft,  vu  fllt't;  it  l'on  h  peine  à  on  «oucf  voir  touU?  rr-tt'ii- 
"lu.-.  L...S  priiioipaii.x,  c'.'tait  l'abandon  pour  toujours  de» 
bi.'us  (!C.!.'-.si,i8ii(jih's  qiu,-  lu  r.-voliitiou  avait  cnnHsquiK 
vendu»  ou  aii.'iu's  de  n'iniporto  (|iit'llo  manière;  c'était  la 
réduction,  de  plu»  de  la  moitié,  du  nombre  des  év.iclié.i  :  50 
au  lieu  de    lar.'^;  eV-tait   enfin   le    renouvellement  de   tout 


I— François  <'tii-iy,  /,«  Centenairt  du  Cnneordat. 
'■2—U'  notnbie  d.-s  évêclié*  (ixi^  |.ar  le  concof.jal  n  été  augmenté 
sous  la  Uestiturittion. 
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IV|.i«ci»|Kit  frati,:«i*.  Il.>iiii|«rti>  fHifuit  <l«  ch.iciin  .If  n ., 
•rtiol.'»  iiiif  t-oiHtitinii  (.l'fiK  tfHrt  Htm  (J«  U  c<>it(<lii*i«>ii  .lu 
ci»itcoriliii. 

F.h  :  béuii,  iituMioiini,  i\o  tuiiii  tn«  Mrrihci».  vx^f,,,  «ht  .aiut. 
|HrM.  «tit.oii  .•..lui  ,,in  lui  fut  I,.  |,|iiM  wiiMi,!,.,  ,.i  m,i.,„^|  i| 
.Mit  I,.  ,,|.i.  .1..  |«.i„..  k  mt  r.W.M.Ir«  r  ¥m.»'  i'>iUiit.iuti  .le* 
hieii,  .,vl.,iiiitii|u.'«  .oiifi*.|u.  w  Niillmii.'ht.  Au  ...htruirt', 
il  'uiii|.rit  i..iit  .U'  Miii.-  .,ii.-  .-..  .MicrilioH  .mit  almultiriKiit 
néc'««..ih-  iH.ur  ii^iiini  lu  ri>|M»>t  •t.m  »*oii!«cii'iHf*,  .t  i.  taWir 
•'Il  Frniiii-  |.!  lèîiiif  d.-  la  imix  ititi'rit>iiru. 

.ItiiimiH  liuiiKuf.  (lu  rt>,t.. ti'tij»ii((iiii  iliinn  toiiti-  un  «tir- 

tii'W  iiii  I  !u.  ^Muml  .U'iiiii.'r.-îM'm.'m  ^uv  !..  ^aiiit  i^irilif.' 
Via  VII.  |l*'aiiioii|»  .|m  .MnliiiHiix.  .t  «'..imaivi  Iiij-iikiik-,  iiui. 
en  mi  ijiialit.'-  .!.•  mT.'laii.-  .rKmt,  roiiiminHAit  iiidmix  .|ii.'  |»?i. 
xntm.-  i..,  jrmti.U  U  soitM  .!.•  l'Htat  |H.iitifical.  niiiiii.Mil  v.>ii|u 
qu.!  !.■  .»uiiit.|H'rt'  |ir..m."it  ihi  .oiiTOrdul  .t  .|.«  ^iiftilir..^  ,|i,'il 
^•tait  a|.|«'|.*  à  fair.»,  |M.iir  .•xij^i'r  .!.•  Huiia|Hiri.'  lu  rf»lituti..ii 
<U-*  l..'Kalh.ii-,  ,.M  1,11.  ii'Hiiniit  M,  «l'uilltjiir.,,  qn..  juNtice  : 
jaiHuis  II!  Haint-iH-m  ii.>  vniilut  c<)iis.!iitir  à  .e  iju'il  fût  dit 
.ju'il  avait  tia\aillt' a  rétablir  U  r.'liKi.m  .n  Knuio»'.  .mi  xm- 
.ruhttMiir  (|ii.'t.|ii.'  HvaiitttKu  t«Mii|M,rfl.  Il  n,.  v..u|iit  ]mn  mAine 
«|Ue  lp  trait. iiKMit  tMNiiri*  |»ar  I.>  cdirimlat  uii  .I.Tjjt'-  Iran,  ai- 
fût  a..nn.'  .oniUH!  c<.nii«Mmntion  |ionr  l'ahandon  «les  hi.  n^ 
eccl.-.iaMti.,ii,.H  :  ,.t,  ,mi  ..(l.-t,  .Iiinn  |,.  .•.Mic.nlat.  Ii-^  -I.mu 
nrtitIt'H  Kiitit  tout  à  fait  iniIt^jMMHlantH  l'un  d.-  l'autru. 

t:«' tpii  fut  !.!  I  lus  duulouri'ux  [.our  I..'  Naint-ptr.-,  dan.i 
tout  11'  conci.rdat,  vv  fut  d».-  i^ViiKa^ir ù  diMUHMil.r  à  ws  frère» 
«le  IVia-^cpat  framnis  leur  d.'inission,  et,  dun^  le  cas  où  ils 
la  rffiHerait'ut,  à  d.'clai.'r  leurs  8i."-j{e8  vacants,  pour  y  instal- 
ler d..  nuuv.-aux  titulaire»,  ('et  arti.le  fut  avec  raison 
l'ol.jet  di'  lon^'ue»  et  .M'-rieuseH  ti.'liWrations  dans  le  Sacré- 
CoUi-K'e  :  l'acte  que  1*011  demandait  au  sainf-i»ére  paraissait, 
sinon  au  delà  .1.-  ni  puissance,  du  moins  tout  à  fait  inouï  : 


li^    f 
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'^n  «vA.,ii«  fraiK*U.  .l'aillBiir,.  ,^^'^\  ,'*Ki»Mlt  .(«.  .Wp,««r 
luln.r.vuir  .U5iH.'.rit..  ,!.•  rK«li«..  «v«i.„t  ,,„.,,„„  ,.„„  ^^j^ 
I.'  .'Wniin  .!«  |V«il.  ,,lmAt  .,«„  U«  u»\ut  |....r  .I.,vrMr  ««  .1.. 
prétrr  «.rm«nt  à  l«  cfm»tiiuij.„i  eivu,.  .lu  drrifi».  K»  ««  „»nt 
'•'•  |.réUt-  |,i..,u.  «tiM.h.',,  «.,  H«i„t-S,..K...  |«  ,,|„,^„  ^. 
smïU,  nnl.l..^,  ..t  tt„x  ,.h..v..nx  him.c,.  «i.»nt  lt..iw(«rt..  ..ni. 
K-Hil  h  .l.5miMioii  I  Ikiun  m  |*iiMi..,  «ii  ..||..t.  i|,  i5ui..iit  trof 
iiif^«|.'.,  a  |'«i„.i„„  ri5«im..  |„.„r  ,,,i.,  |„„r  rrfiii«t«l|iHiofi  n,. 
|.rnv.>,,uAt  |N„  ,U  ,r,.„bl.M  Mn>.  fin,  ..t  «.•  fll  piiH  .1..  f..rt 
•ju»!  «Il'  bien  >i  1,1  ri>lii.'i.ni  . 

•  ^^.o  r».u.,|  ,HM,r  |„„.iH.,r  ri-^,li»,,  ,1..  Fmricw.  <li»«it.il  un 
J'-iiruu  Ciir.liiM|  Mrtrtini,uii''  l'ii..  mi-iur..  .W.i*lv..  :  .W  la 
.|.'.uH,i.m  .1..  IV.|,i,cu|mt  tout  tniu-r.  Il  mit  ii.-«<,win,.,u,.  l..u. 
I.K  Hièi{.^  Hui,.t,t  (|,V|„r.'.i  vii.'«ulMi  .,u*ttu  h.Mi  .le  .•,,,  |,r.-.|„t, 
''ii»iKri"«  M"'  n.'  oi'wnl  -i  nitriKui-r  j«.iir  lu  royaul.'..  clnri»  U-nr. 
'li'K'iWs  je  nomiMM  .!««  ^vA,,,„.,  .|ui  «oi,.|it  .I.'v.mi.  t  uu  fi.ni. 
v..|  oiiln.  .1,.  ,;|,„«.^  ot  luur  f.wiw  d-Miuor  .|.-<  nulki  jwr  I.- 
pH|.e.  .T..  v.,.iN  l,i«M  ,,„..  U  roliKio»  f.aholi.,ue  M.ùt  .{..riii- 
"nul.. .  j.  „..  .nuffrirui  jariiiiii  .,u',.||..  ^rvi-  a  C'bruul.T  mon 
K"''vnrnfiuunt," 

Kii  un  mot,  .V  .|u'i|  vouluii,  suivant   un.- «x|.ri.Mion  t,>ul 
.1  fait  il  lui,  cV'taii  ••  un  tj[»if»co|i(it  vittr^i-  '." 

I.'-  xaint  [.eu-  tiiiit  |N.r  ,«  ron.lr.'  à  mï  .l..ma.Ml«.  Avic  nu 
.lé».init;r..«,efu.-nt  u.huirul.l...  la  plupart  «le-  .'v.-.,u..s  fran.  ai. 
iicit.Kt. m  ,1..  Im„„h,  gnku  au  .l/nii  .lu  Houvurain  |H,ntif,.  : 
qi».|.iu««.un-»  ni.-m.!  pt.'vinrent  ch  ilém  :  un  p..til  iioiubi... 
i.'lH-'mlHnt. -♦•ol.min.Tt.nt  à  j;ar.l«r  leur  ^i,'.K«.  «l  .•ontlnut^r.■nt' 
à  H..  n-ur.|<T  tituIairuM  .1.,  1,  ur  dumiM',  niAm.'  apri-n  .|u.>  le 
I«p«  en  l'ftt  nonini.''  .i'autr.'H  à  l^r  pbicu.  V.mm  «avz. 
uu-nm-UT^  ,,ue  cVst  pr.<dst'munt  là  1«  noiul  ....  i„  tram.* 
'l'nn  fumoux  mman  d'Krm-^t  h.iu.l.-f,  inlilul.'.  A.«  />^m., 
Krnjuen. 


!-/.<  (•'■„.. ,rlaf,  pHr  l-  .lue  .1..  Bmglie,  .|«  l'Acn.léi.ii..  ('mnçui«e. 
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giiiim  H..  iïnM  .1..  fi  Im  ,îv*«|tti..,  «fiturilr  |Nir  !•■ 

.SmMlI'èt.  Mil  |'r«wU.r  i;.»i  u..,wU  n'avitU  rt.«it  iI'iiim.IiIi*  I- 
|«|«»  fi»  ftiiMit  ,|u.,  luntiniin  <,  iu.nii|  ut.,  ium-  ftt\t.ur  .|..tit 
jottkMa(.<Mt  iUi.ut*  Ufi  If mj.»  iiuui.mort.il.  ii>«u  Mirtont  •l«<|.iiu 
t«  rwnr..nl«t  ib  Kranvom  |-,  U,  roi.  Trè»  Chr.Hiriw.  Ki, 
r»Unir .!«  ...»u.  {»\vm.  !•■  *«iiit  |>kff  «.M..ii»ii.  «|«h>  ti*  .Mi.t.,i. 
'I.»t.  iitM*  .M.  brun.. n  «oU- 11.1.. II..,  ",,u,.  )..,  0,„*iiN.I,.  U  \Uini. 
blt.|ini  frinujrti*».  j  i..ri»i.iii..|it  lu  r.|iKi..ii  ia«h<tli(|ii.," 

Tant  f|ii«  milmJKtfrii  !..  c«»iHi>r«l.il,  |«  rli.'f  il.  rKliit,  en 
Frunc...  *|ti.|  ,|u'il  «oii,  qii.l  i|ii,<  m.u  ».)ii  titn',  |.r.M.i.U.tii.  c„n- 
■«hI,  mi,  .>rii|*i*ur.  i|ii..N  .,iif  i«i.>iil  wn  M'iitiniciitM  ou  m-% 
•aiiiivai,  itMiiii.t».  „.ra  .  ,.|„.i  .'Hth..li.iui.  ;  il  «i,,,,  u.„„  ..ff,.,,. 

ter  lie  n»  jariini*  prononcer  oftl.i..||..iu.nt  U-  nom  .l.>  I i  ou 

•!•  U  l'rovi.|..nci',  lU»  ne  |.ri'n.lr.'  |«rt  h  numm  -m»!,  unit.'  ri'U- 
Ki«M«...  liu  n'.iitrwr  Anun  aucun..  .«Kli»...  il  «.m  «u|.|.i,*'.  mlho- 
Ii«iu«.  d.'  |«r  I,.  ron.'..r.lHt  :  .lu  nioni.nt  .|u'il  (..m  prof..«Mon 
.'xprimw  .le  „'/»tr«  |>a*«  .utl.oli.iu,.,  il  n'aur..  |.|u<i  .jroit  .1.. 
noiMni.«ruux  ëv.'chéri.  «.nnii  un.-  nouv.ll..  convt.uti..n,  «un  de 
nonvullen  m'-gociolioni  nwe  le  Saint-Sièj<w. 

I>u  it'..t».. .-..  «Iroit  d.!  riom.n».!  I.'»«  i'vé«|md,  .ju.l.ju..  |.r.'«!i«'ux 
qu'il  »..it  iK.iir  I.»  ^..11  vi-uHinint  du  jour,  utin  «|u».  «■«•  >{ouv»r. 
mîni.-nt  n'ait  uutiint  .,  u.-  imnilk^  Hiir  l.i  hU'uv^  .■|.in,'o|.uu.v 
»1»«  d..»  lioniua.H.|ui  lui  ...i.nt  f.>ni|MUliir|u««,  <,u  du  nioin-* 
(jui  n«  lui  v.ifnt  {«m  I...Htili.,,  n'a  rien.  i«n  soi,  .1»  fut«|  à 
l'FjçIiM..,  Irf'!.  nomination!,  d.'s  .'v^|ui'»  jinr  le  clu-f  .le  l'Ktiit 
ne  vah-nl  ri.n  tant  .luVIl.v,  i„.  M.nt  ju,  .uidiinK'.,  par  !.■  chef 
df  rKglise.  <,ui  «oui  pt-ut  .•..nf.'r.-r  riii«lituti..n  c«n..»i.,uo  ;  a 
le  nouvi-raiu  pontif.-  ut-  donni!  ctte  in»timtion  .juaprî-s 
»hto  asHur.'.  aulaiil  .,u..  |K)8sibl...  .!«  la  dignittl  i-t  .!«  U  com- 
jH-U'iice  des  Hujflx  qui  lui  sont  {.ropo.H.'s 

Ix>uis  XIV  tenait  i-n  r.Wrv.-  hi,.,,  d'autres  m<>>..|is  «juu 
nVn  ont  à  I.mii-  .li*p..siti.»n  !«>*  K^'uvernumcnta  nio-k-rneH  de 
la  Franc*',  pourfoicur  lu  main  au  souverain  pontife.     Quan.! 


I 
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If  i-uj...  rt.fiH.iit  .II.  mtiHer  nos  iinmiimtions.  il  .-xor^Mit  son 
.Iroit  on  ,,n'.t«.,.lM  .Ir-ii  ,|«  K.'-Kal,,  :  H,j„  nomiaor  teo  :  c'est- 
a-.liii..  qu'il  H.)  luottiiit  m  poMst-Hsioii  <le  tons  Ion  n.vetius  du 
b.;n.'fi<u.  vH.anf,  pour  .'i.  jouir,  ou  ..|i  fair..  jouir  nv»  cr.'-.iHirt.« 
.'t  M's  favoris  aussi  Iuu«t»;ni|.s  quo  1,.  siiint-pôr..  iM-rsistait  à 
ne  iMis  r,.m|.lir  la  vacanc.  Il  y  .-ut  un  Ifuips.  sous  Innoo-nt 
XI,  où  il  y  avait  on  France  une  trunUiin.-  dV-vôclu-s  vai-ants. 
'lont  Louis  XIV.  par  <!on.së.|uent.  lu-rirovait  les  n-vuiis,  ij 
.Haint-p.'.r.-  r..fusaut.  |M,ur  .Irs  raisons  luaj.ouvs.  <!..  coutirn..'i 
lus  nominations  myalos  '. 

Al.oininahle  .Iroit  do  Kô^ale.  qui  fort  lunnvu.sonn.nt  a 
disparu  iivco  l'ancien  n'-gini.f,  et  dont  le  .•onr..rdat  d..  1801  a 
purj,'!'  la  Framu'  : 


Kn  soniiu...  .0  eoneordat  fut  un  j,Mund  bienfait  fx.ur  la 
leli-ion  dans  notre  ancienne  mère  patrie.  Mais  ,,uelle 
inJlu.-nee  pins  salutaire  encore  n'oû'-il  j.as  exereé.-.  si  dès 
l'ori-in.'  I,.  l>ron.i..r  Consul  no  l'eût  ons.!rrL.  dans  un  réseau 
do  tiiu.stes  preseriptions,  les  fameux  artidrx  on,ani,i„eH, 
«lu'il  fit  volrr  par  le  Sénat  de  la  liL^publiquo.  sous  prétexte' 
comme  leur  n.un  l'indique.  <l'oru,iniser  l'exécution  du  con-' 
conlat!  Dans  la  rédaction  do  ces  articles  or-aniques,  il  n'est 
pas  diflirile  do  reconnaître  In  main  né-fasto  de  Talleyrand 
peut-être  aussi  celle  de  Fouché  :  n'ayant  pu  réussir  à  empê- 
cher le  concordat,  ces  malheureux  s'elfonaient  .l'en  atténuer 
les  lions  olfets. 

Ces  articles  .)rgani.,uos,  sans  d.)ute,  no  valent  rien  aux 
yeux  (le  l'Kgliso:  ils  ne  |.ouvont  avoir  la  force  .l'un  entrât 
l)dal.-ral:  le  saint-p,'.re    protesta   solennellem.Mit    «levant    le 

l_.(hur!...  .iérin,  '{,  cherches  historique.,  sur  l'assemblée  .lu  clergé 
de  J-ratice  île  Ie>S2.  ^ 
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Sacrû-Colli'.m.  w>ntro  Ii'ur  publication,  .t  l.w  .L'oliiru  non 
uvi.«iH.  IIh  nVi.  font  pan  luoinM  |Mirti.-  .!.■  la  l,'.;;iHlati..ii 
iVaii^raisr  ;  et  la  |>lii|.art  <I..m  p.iiv.Tm'tiiftit^  n.-  .•niiKiimt  |»m 
<U?  hVii  H,Tvir,  .luaii.i  ils  h>>  luflloiil  .•»  Irais  dr  iMMs/cUor 
I'EmUs... 

.F.!  rr,.Mtr.'|.r.'iMlrai  |«is  .1,.  .It'.tailI.T  ici  .vs  ailiilrs  ..ij^m. 
ni<|iu'.s  :  il  y  .mi  a  pr^s  ,1,.  .,iialr.;-viii-ts.  Vu  yiai.d  iinruk.', 
.raill.Mirs,  s„ni  t..mb,'.s  d'iMix-m.-iiu-s  n,  .K'-siirtiid.'.  .•..inriic. 
l'ur  rxeiiiplo  ivliii  i|iii  d/futidait  aux  .'\v.jii.-s  de  .s.-  |.itîval..ir 
du  titre  du  MonxeiifHfxr. 

Mais  il  fil  fHt  d'autu's  .nii,  dt-intuiaiit  l.ttrc  nu.iti.  mmis 
les  n.Miv(Mn.-iJi."nt.s  .syini,atlii.,u.-s  à  TK^rlis,.,  h'.a|.parais.s,.,it 
ilu  teiu|m  .Ml  tfni|.s  h  !  I1..11/..11.  ciiinu-  amu's  .dr.Misivtis,  smi.s 
des  adniitiistratiniis  moins  hi.Mi  .lisposées.  Meiiti..uii..ii.s,  |«ii 
.•xemj.le,  lu  fameux  arti.;!.-  .lui  s..uin.-t  les  i'.iill.(»,  I5ivfs,  .K^ci. 
sions  .le  t.mte  nature,  soit  du  Saiiit-Si.'.-..,  soit  imime  des 
.•oncil.'s  «.'n.'-raux.  au  visa  <■!  à  raj.i.r..batioii  pr.'-alahle  <lu 
jiouveni.Miieiit. 

Mentionnons  aussi  l'interdiction  fuit.-  aux  .'.vr.iu.'s  de  s.. 
n'unir,  ei:  (|u.'l.iue  nombre  <|U.!  .•.•  soit,  pour  s'entretenir  d.'s 
intt^rêts  de  rKj,dis<.,  t.-nir  un  c.ncile  provincial,  par  exemple, 
et  d.t  sortir  d..  leurs  di(.ci'se8  sans  autorisation,  mrine  pour 
aller  j)orter  I.Mirs  homiiiaj,'es  au  souverain  iM.ntife. 

Mentionnons  .Mdln  lu  nîsurr.-ctioii  d'une  procédure  spëciale, 
connu.'dans  rancieintVime  sous  1,.  nom,  au.juurd'hui  surajin.( 
à'appel  commv  ,1'abuH,  et  timluisiini  des  ec'cl.'siasti.iues  pour 
.les  .l.'dits  values  et  mal  .I.Winis,  devant  un  tribunal  adniinis- 
irutif  .luijuy..  à  huiscl.w  ot  l.'s  enlève  h  la  juridicti.m  du 
.Iroit  .^oiiimun. 

I.a  lib.Mt.''  .le  la  pi-cwse,  les  grandes  facilit.'s  niod.M-nes  d«! 
communicati..n,  le  bon  sens  public,  la  f..rce  d.-s  choses,  ont 
i!éji\    fait   justice   de  la   plnj-art  .le 


idieu 


.^es  mesurei  surannt'es, 


st 


H,    absurdes.      Hspt'rons  «iu'avec    le    temps    tous 


CCS 
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|irtJcIe.organi.,UL.H.lisparaItront,  an  moins  prntiqueiiifiit,  -lo  I\ 
l.'KiilHtion  fran.;.iise.  ot  «iU.' luHgouv.TneiuontH.  in/>inf  lus  u\m 
iiml  .hsiHwrs.  Hi.irurit  ]w  avoir  honu«  .l'y  rocourir.  Le  cou- 
cunlat  .Ifl  1801.  .kV«^  .le  ,.,s  triste»  o.'hafau.laK«s.  apparai. 
tra  alors  dans  tonte  sa  lK,atiti<,  monument  imi/Missahl,,  .lo  la 
sagesse  (lu  sj.uverain  i^ntifo  l'i:  VJI. 


♦*• 


Conserver  à  ce  lieaii  monument  son  caractèrt!  et  le  faire 
lesjKîctor;  »'.iire  pr-nluire  au  concordat  tout  lu  bien  possible' 
ot  pr,^enir  les  abus,  surtout  dans  le  choix  et   la  nomination 
des   évèques;  entretenir  <ie8   relations   aussi    amicales   que 
possible  entre  le  Saint-Siège  et   les  Kouvernemonts  qui  se 
succèdent  si   fré.,nemtnent  en  France  :  telle  est  la   mission 
I«r   excellence   des    nonces  à    l'aris.     Ah  :  (luelle  mission 
.l.51icate.  pleine  de   respon.sjibilité  !  guel  tact  ne  faut-il  pas 
IK)ur  traiter  consUirament  des  plus  grands  intérêts  do   la 
religion  et  de   l'Eglise  avec  des  hommes  souvent  mal  dis- 
posés,  sans  rien  compromettre,  sans  rien  sacrifier  do  ce  .lu'il 
ne  faut  jamais  sacrifier!  Kt  comme  les   représentants   du 
Saint-Siège  à  Taris  paraissent  avoir  noblement  rempli  leur 
tâche  durant  cetU,  dernière  pério.le  .le  siècle  que  nous  avons 
connue  ! 

Mais  entre  t..us  les  nonces  .,ui  ont  passé  en  France  sous  la 
République,  il  en  est  un  .jui  me  semble  avoir  brillé  du  plus 
vif  éclat  par  son  Uct,  sa  grande  connaissance  des  hommes  et 
son  amour  inaltémblo  pour  la  France:  c'est  le  cardinal 
fzaski.  Nommé  nonce  i\  Paris   par  le   pape  Léon  XIII  »,  il 

1_M.  .le  (Jubiiac  écrit  dans  ses  Houaenirs  da,nbas,ade  :  "  C'e.t 
un  véritable  cad.,uu  .,„e,  .lans  .a  pen«ée,  le  pape  a  fait  à  la  France 
en  nouH  K-  donnant." 
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•';  trouva  à  um  {i^riode  critique,  alors  que  (îiimbetta,  dans 
l'apogée  de  m  ahwc,  venait  de  prononcer  sotj  mot  fameux  : 
Le  Clériatlisme,  voilà  l'ennemi  !  '  alors  que  la  vague  anti- 
religieuse (Jtttit  à  son  sommet,  et  qu'un  i>arti  de  juditiciens 
fanatiques  voulait  absolument  rompre  le  concordat,  I^  nontre 
connut  alors  parfaitement  la  France  ;  il  rencontra  dos  Fran- 
çais  de  toute  tromjKî  et  de  toute  opinion:  eh  :  bien,  quelle 
«'tait  sa  pensée  à  leur  égard  7 

"  Dans  tout  Franc.ais,  écrivait-il  un  jour,  il  y  a  un  fond 
de  b(«i  sens  qui,  au.<lernier  moment,  lorsque  tout  semble 
perdu,  reprend  ses  droits,  et  sauve  la  situation  ^." 

Ah  !  comme  j'aime  h  me  rapjieler  cette  parole,  lorsque 
j'entends  exprimer  sur  la  France  des  réllexions  trop  dures,  trop 
amères,  lorsque  j'entands  surtout  des  personnes,  bien  inten- 
tionnées, d'ailleurs,  désespérer  de  la  France  ! 

Ce  n'est  jmis  que  le  cardinal  Czaski  n'eut  rien  à  souffrir 
durant  son  séjour  à  Paris,  ni  qu'il  approuvât  toujours  la 
politique  des  gouvernant»  :  au  contraire,  leur  mauvaise  dis- 
position  à  l'éganl  de  l'Kgliso  l'atlligeait  profondément:  la 
violation  fréquente  du  concordat,  l'exécution  d'odieux  décrets 
contre  les  ordres  religieux,  tout  cela  le  faisait  cruellement 
souffrir  ;  mais  il  tâchait  autant  que  possible  de  faire  bonne 
contenance,  et  de  refouler  sa  douleur  au  fond  de  son  âme. 

Un  jour,  cependant,  il  eut  occasion  de  s'en  ouvrir,  mais 
avec  beaucoup  de  finesse  et  de  tact,  à  Oambetta  lui-même. 
C'était  à  un  grand  dîner  officiel  ;  et  il  avait  précisément  à  sa 
droite  le  président  de  la  Chambre.  Celui-ci  ne  faisait  que  se 
plaindre  du  mauvais  état  de  sa  santé. — "  Mais  qu'avez- vous 
donc,    lui  demanda  doucement   le    nonce  ?— Monseigneur, 


1 — On  va  plus  loin  encore  ai^'ourd'hui.  Un  député  radical,  M. 
Viviani,  a  osé,  il  y  a  quelque  temps,  dire  à  la  tribune  française  i 
"  L'Eglise  catholique,  voilà  l'ennemi." 


2— Le  Correspondant  du  25  avril  1888. 
5 


I   t 


—  00  — 

ri'iKiiKlit  (Jnmbwtta,  jo  soutlV»!  benucoup  <lii  côt.5  dn.it.— V(.iu 
#te,  hi.,n  l....,renx.  lui  riposta  Czaski ,  moi,  depuis  quu  je  gui, 
ici,  jo  noiiflro  temblcment  <lii  côu'!  piudu!  '." 

Cette.  blfSHure  nii  c-iir.  dont  HonUmit  Cztiski,  .|ui  pourrait 
douter  que  N..tre-«uint  IVre  le  !'.»,«  U^)ii  XIII  ne  la  res- 
sente, lui  aussi,  bien  vivement,  lors.iu'il   voit  Uut  de  Fran- 
çais tenir  si  jkju  de  compte  du  s.-»  avis,  et  leurs  gouvernants 
montn.r  souvent  tant  de  m;iuvais  vouloir  à  IVKurdde  l'Hylise, 
do  ses  ministres  et  de^   ..rdres   religieux  {    Kt  cq^ndant,  son 
amour,  sa  putienco,  su   mansuétude  i\  IVgard  de  la  Franco 
sont  inalt.'rul.les.     A  ceux  qui  raenac.;nt  de  rompre  le  con- 
conlftt.  comme  U  ceux  qui  prétendent  qu'on  ferait  mieux 
d'en  Jinir  avec  ce  traité,  il  répond   tmnquillement  «luo   c'est 
une  convention  bilatérale  (ju'il  faut  resiK-cter.    Il  faut  la  res- 
pecter, dit-il,  non  seulement  quant  i\  la  lettre,  mais  aussi 
quant  à  l'esprit,  et  par  consé-iiut^nt  maintt^nir  les  communautés 
religieuses.,    bien   (|ue   le  concordat   n'en   parle    ym,   parce 
«lu'elles  sont  nécessaires  à  la  vie  parfaite  de  l'Ej^Iise.'''  11  tient 

\—Ibid. 

2_ Voici,  à  c-  Hiyet,  ce  que  .lisaient  tout  récominent,  à  la  tribune 
française,  deux  orateur»  .hrétien»,  dan»  la  .lisciinsioii  do  la  loi  des 
asROctutinns  : 

"  Cett..  religion  catholique,  dit  M.  Piou,  à  qui  lait.  1er  du  con- 
cordât  aasure  la  plénitu.le  do  sa  liberté,  et  qui,  .l'a,.rès  Portails,  doit 
être  régie  d'après  ««»  propres  principes,  proclame,  depuis  «on 
origine,  qiio  la  vie  religieuse  est  la  réalisation  des  enseignement, 
eortis  de  la  bouche  de  son  fondateur.  Qu'elle  soit  do  dogme,  per- 
•onne  ne  le  soutient;  ce  ,,u'on  soutient,  c'est  qu'elle  est  nécessaire 
au  plein  épanouissement  de  la  religion  ;  <,u'ello  eat  conforme  à  ses 
régies  et  à  ses  principes. 

"  S'il  en  est  ainsi,  les  associations  qui,  seules,  rendent  cette  vie 
religieuse  possible,  sont  nécessaires  à  sa  liberté  ;  les  lui   interdire 
c'est  l'amoindrir,  c'est  la  décapiter."  ' 

Et  M.  Lerolle  :  "  Suivant  un  mot  célèbre  <le  M.  Ouizot,  dit-il 
aucune  église  n'est  libre  lors.ju'elle  ne  peutpaase  développer  con- 
formément à  son  esprit  et  h  son  histoire. 


—  67  — 

au  concordat.  ,«rc..  ,,„'il  y  vit.  comme  son  ill.utro  préiU. 
cc«.,onr  Pi«  VII.  lu  Lie»  .le  la  reliKion  et  lo  lK,nh....r  d«  la 
Hanci,:  ad  fjonum  ReligionU  inUrnœque  tmnuuillitatis 
comu-rtuttUnum. 

Kt  (K5jà.  la  confiant.  imperturbiihU,  du  saint-pi-ro  on  la 
Irance  no  sembU-t-ello  pas  justifit^e  jmr  co  n..mvtMu..nt 
énerK.4uo  do  réaction  qui  .■a,.-œntuo  do  plus  on  plus  contro 
les  Idées  ant.-rdigieu..es.  comme  aussi  ,,ar  1«,  paroles  a.Imi- 
rabk,  ,,uo  lo  comte  de  Mun  vient  .le  fairt,  enten.lro  du  haut 
de  la  tribune  fraii.,-aise  ?  Prenant  à  partie  les  faux  riipubli- 
oiins  qui  sont  au  p.iuvoir  : 

•'  Depuis  vingt  «ns  vous  -ouvernoz.  dit-il.  vous  tenez  tous 
les  ressorts  .le  l'enseignement  et  des  lois;  et  tout  .\  coup 
pondant  que  vous  êtes  occuih?»  h  déchristianiser  le  peuple' 
des  mdieux  intellectuels  arrive  l'écho  d'un  mouvement  de 
renaissance  religieuse.  Vous  ,«nsez  arn'tcr  ce  mouvement 
avec  vos  lois  et  vos  décrets.  Vous  vous  trompez  :  il  est  plus 
fort  que  vous.  C'est  au  point  que  jo  serais  presque  tenté  de 
saluer  comme  une  aurore  vos  promesses  de  persécution 
Vous  croyez,  semer  des  impies  :  la  Fmnce  récoltera  des 
chrétiens  '." 

Espérons  .,uc  cette  parole  se   vérifiem.  «lue  la  Franco  du 
vingtième  siècle  se  montrera  de  plus  en  plus  chrétienne  et 
religieuse,  et  qu'elle  ne  méritera  jamais  de  voir  disparaître 
cette  admirable  inscription  qui  se  lit.  gravée  m  lettres  d'or 
au  frontispice  de  son  histoire  :  Gesta  Dei  p.    Fvaacos  ! 

"Or,  pour  tout  homme  impartial,  ost-ce  ..uola  vnou..,.  religieuse 
ne.tp««  dans  l'esprit, lu  catholicisme?  Est-c-  qu'il  ,.,    .ufflt  pas 
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à  tJr  '"""f    '  *"  "'""'  ''"P"'  '•"  catholicisme,  e„  contre,  lisant 
à    oute  son  histoire,  portent  atteinte  «u  libre  exercice  de  notre 
religion,  et  violent  notre  liberté  de  conscience." 
1— Le  Courrier  du  Canada  du  7  février  1901. 


